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NOS ÉDITIONS
Nous publions six éditions pour la

France et l'étranger. Les lecteurs qui
désireront se procurer les numéros de
ces éditions n'ont qu'à nous indiquer la
ville qui les intéresse et nous envoyer
Ï5 centimes en timbres-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal, 9,
passage de l'Industrie.

LE MVORGE_EST PRONONCÉ

Que les ménages en désaccord pous-
sent le cri d'allégresse des captifs aux-
quels on ouvre les lourdes portes du ca-
chot ! Le Messie, si longtemps attendu,!
s'est enfin abattu parmi nous, et la vie- I
toire re^te à Naquet, le glorieux ar-
change du divorce. Après avoir si long-
temps combattu pour la lutte sacrée qu'il
avait entreprise, ne se laissant abattre
par aucune surprise, ni décourager par
aucune défaite, l'implacable centurion a
enfin atteint le but vers lequel conver-
geaient toutes ses pensées, et triom-
phant, le glaive en main, ainsi que saint
Michel, il se dresse maintenant fier de
son œuvre, le pied sur le cadavre de l'en-
nemi !

La France a besoin de toute sa fréné- j
sie et de tous ses enthousiasmes pour ap-
plaudir ce grand premier rôle de son
théâtre social.

Moi qui suis une comédienne, je crie :
Bravo! à ce Frederick Lemaître d'un
nouveau genre !

Apres avoir longtemps hésité, tâtonné
et barguigné, comme tous, les vieillards
en général, le Sénat, d'un seul effort, a ;

enlevé le buste du promoteur du divoree -
sur la stèle qui L'attendait depui- si long-
temps. Et la nation haletante a presque }
crié au miracle lorsque le président du J
Sénat a proclamé le vote glorieux : cent <
soixante voix pour l'adoption du prin- n
cipe, et cent dix huit contre ! A l'étonné- i
ment muet de la première minute, a J
succédé la joie débordante. Des hurrahs t
frénétiques ont empli la salle, et du haut }
des tribunes des fines mains gantées se 1
noiit agitées fiévreusement. Peu s'en est ^
fallu qu'on ne jetât, des bracelets et des c
éventails en 'criant: Bravo, toréador! '<
ainsi que dans. les courses espagnoles ! I

L'abrogation de la hideuse loi du 8 mai 1
1816, c'est le premier pas de cette grande 1
étape ; il n'y a plus maintenant qu'à I
marcher le front haut, et haut les baïon-
nettes, comme disait l'ami Vallès ! _  r

Ce que disait Vallès, je le dis, moi, qut >
ne suis qu'une femme, parce que je suis t
de celles qui ignorent le mot obstacle et r
qui veulent tout emporter pour l'accom-
plissement de leurs désirs. e

Cette fois, c'est bien entendu, les lau-
riers sont pour nos étendards ! Le pre- • 1
mier maillon do la chaîne du mariage %
est ouvert, et bientôt le boulet trop lourd j
à traîner 'tombera comme un fruit trop f
mûr. Ce n'est pas trop tôt. Le sang îm- (*

pétueux de nos veines surchauffées corn- i'
raençait à bouillonner terriblement et la 8
révolte étaitproche! Heureusement.nous tj
nous sommes mis à l'assaut et nous s
avons mis nos drapeaux aux créneaux
de la forteresse. Vive Dieu ! nous avons t|
la gloire de notre côté ! s

Malgré la soporifique tirade de M. de i
Ldrgeril, barde aux strophes démesurées r
et aux vers boiteux, malgré l'explosion e
lyrique de ce poète de cuisine, malgré
les pleurs et la balbutiante colère de Ju- v
les Simon, nous avons culbuté la horde r
des pleutres qui s'était j etée au-devant de a
nos idées..., et voilà pourquoi avec Vic-
torien Sardou je crie de toute la force de e
mes poumons de tragédienne : Divor- e
çons ! Divorçons ! Divorçons ! 1

Je ne suis pourtant pas de celles qui
ont besoin des lois pour se faire justice !
Je me moque du Code comme du premier
ruban rose de la première chemise que
j ai jetée par-dessus les mouliDS de Mont- c
martre! On connaît ma devise de par le »-
monde, elle est brève: Je veux ! ce que
te veux tous les dieux le veulent! Aucun
hercule n'a encore pu broyer entre ses l{
4oigts d'acier mon frôle poignet d'enfant A
et après avoir passé sur le corps de tous u

les lions qui rugissaient devant moi, j'ai
dompté l'indomptable tigre du Bengale à
Nana-Sahib !

Mes caprices sont des catapultes qui
renversent tout impitoyablement, et le
divorce ne saurait me réjouir personnel-

* lement. J'ai tant fait danser de marion-
» nettes dans ma vie que je rendrais des

8 points à Thomas Holden ! Lorsque mes
> nerfs ont eu assez de la compagnie de

Jacques Damala j'ai envoyé Jacques Da-
,t mala au diable et il en a été fort aise.

a Après celui-) à d'autres et d'autres encore !
autant en emporte le vent !

Si je m'emballe ici ainsi qu'une sor-
cière de Macbeth sur son diabolique ba-
lai, c'est pour les faibles, pour les ti-
mides, pour les impuissantes.

Maizeroy, le semeur de grains de poivre
* littéraire faisait l'autre jour un volume
1 intitulé : Celles gui osent 1 Moi, je prends
9 la défense de celles qui n'osent pss. La
1 France, fille aînée de l'Eglise, et la très
p catholique Espagne étaient en Europe
3 les seul s puissances privées du divorce.
' Voici que les choses changent et que la

lumière se fait : Bravissimo !
On pourra donc désormais rompre à sa

* guise les liens ennuyeux du mariage! H
|j n'y aura, peur ainsi dire, plus qu'une

catégorie d'hommes : les amants; et plus
. qu'un genre de femmes : les maîtresses !
. La femme mariée n'aura rien de plus que
. la demi-mondaine. Prise aujourd'hui,

J libre demain !
[ J C'est ainsi que je rêve les choses, et
. c'est ainsi qu'elles seront si toutes les
, combattantes apportent à la bataille

sainte autant de fièvre que moi !
Nous avons fait le premier pas, mar-

chons haut. les fronts et les baïonnettes
hautes! Il y a peut-être un peu de Vallès
dans ma tête de femme. Il ne faut pas
contourner, il faut abattre.

Mes vaillants collaborateurs, dans es
colonnes mêmes ont conté l'histoire de

: la femme au cilice de cria et du mari à
la pommade camphrée! Que ceux-là di-
vorcent et que divorcent aussi lesGenuyt

 de Beaulieu, dont les chroniqueurs judi-
ciaires parlent depuis huit jours. Ici la
femme a tiré un coup de revolver sur son
mari ; elle l'a manqué, elle a eu tort. Le
pauvre en sera quitte pour une balle
dans les reins jusqu'à la fin de ses jours *
la belle fichaise!

Mme Genuyt de Beaulieu est forte, elle
a voulu faire sa justice elle-même; elle
n a pas réussi, qu'elle divorce donc!

Le prince de Hesse-Darmstadt est en
train de divorcer. Le cascadeur d'Outre-

I
llhin ayant rencontré certain soir Mme
de Kalâmine une russe assez piquante il

: voulut l'avoir. La dame étant mariée di-
vorça et vint se jeter dans les bras de ;
l'altesse amoureuse. Malheureusement le
feu du prince s'est vite éteint. Au bout de
vingt-quatre heures la farce était jouô n !
Il avait assez de sa nouvelle épouse ; et
voilà que maintenant il veut divorcer ! La
dame s'y oppose et c'est bien nature»;
abandonner un titre pour redevenir sim-
ple Mme Kalâmine, cela manque de drô-
lerie, quand au prince je 1® comprends.
Et voilà le di#rce que je rêve pour notre
France !

On me raillera, je le sais, mais je m'en
moque, le peuple français qui laisse cre-
ver ses inventeurs sur la paille a cou-
tume de blaguer les idées neuves, et oela
ne m'effraie pas.

Je connais ma ville! Paris m'appartient
et j'appartiens à Paris !

Malgré l'immense tintamarre fait par
la foule boulevardière autour des Blas-
phèmes et de Macbeth de Jean Richepin, '
le coup a été eatendu de tous et des mil-
liards de bouches vont crier avec r>joi : ;
Hurrah pour le divorce! Au premier <
rang passera ma pseudo-collègue, l'ex- "
grande duchesse de Gerolstein, Hortense <
Schneider, victime des fumisteries du '
sieur B'ionne ou de Bionne !

Dressons donc des couronnes d'immor- i
telles et de laurier au front resplendis- <
•sant d'Alfred Naquet ! Semons des mon- T

tagnes de camélias et tous les tapis de <
Nana-Sahib sur sa route ! Cet homme-là i
est un grand citoyen, je le proclame ! ;

Dans l'antiquité, lorsque les héros ra- ]
venaient victorieux, les femmes cou- s
raient au-devant d'eux et leur jetaient
des rameaux et des roses. 1

Allez donc au-devant de lui, ô femmes, s
et jetez toutes les fleurs de vos corsages *
et tous vos éventails sous les pas de votre

libérateur !
SARAH. BERNHABDT. s
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SINGULIERE MORT D'UN DÉPUTÉ \

Mardi dernier il y avait fête à Yaugirard,
faut était liesse, musique et illuminations. . b
Autour d'un manège de chevaux de bois l
une foule immense et bariolée se près- (]

il sait. L'orchestre jouait l'inoubliable valse d,
à François les Bas-Bleus !

Espérance en d'heureux jours !
n

Tout à coup, fasciné par le flamboyant re-
: gard çt'une dame galante nommée Louise, pai
l" sa grâce et par l'élégance de sa tailla, m
l~ monsieur âgé se détache du cercle des specta-
is teurs. Il salue, et la belle ayant souri, U
is couple monte sur les alezans du manège.
Q Ceci n'était parait-il qu'un apéritif d'amour
._ et pour rendre la flirtalion plus intime le
' monsieur très-correct emmena bientôt sa voi-

J sine dans une maison garnie de la rue1 ' Poinsot.
Mais à peine le pauvre homme fut-il par-

- venu dans la chambre choisie, qu'il tournoya
- sur lui-même, et tomba comme un pantin dont
- on lâche les fils. Le garçon d'hôtel effare

courut immédiatement prévenir commissaire
Q et médecin. On constata que l'homme était

p mort.
Mais grande fut leur surprise, lo*s-

s qu'yant fouillé le défunt pour cormaitre son
a identé, ils découvrirent une médaille de dé-
s puté ; ces papiers portaient ce nom : De-
e buchy.
\. Ce mystérieux décééé est tout simplement
a Vun des plus riches filate.urs, él l'un des dé-

putés monarchistes du Nord.
Voilà certes bien singulière et bien léné-

, breuse façon de mourir, et quelles que soient
1 les attestations de la science, on se demande
5 aVsc anxiété, pourquoi ce vieillard est venu
3 expirer auœ pieds de cette horizontale,
! aperçus là-bas pour la première foix !
i Si M. Debuchy, député de Roubaix, avait

( lu la « Bavarde », il se serait méfié des ho-
rizontales ! . — Duvergier.

t .

l Le petit préfère la grande.
La grande aime mieux h petit
Pourquoi ça ? — je vous le demande.

, , Des goûts vous savez ce qu'on dit !

Les gros recherche la mignonne
La mignonne choisit le gros
Pourquoi ça ? Ma foi, j'abandonne !
Demandez à tous les échos.

L'affreux raffole de la belle
La belle goûte assez l'affreux
Pourquoi ça i l'une est infidèle
Et l'autre voudra trouver mieux

Le blond idolâtre la brune:
La brune est éprise du blond
Pourquoi ça? je n'en sais pas une
Médiocre ou mauvaise raison.

Le vieux ne pense qu'à la jeune
La jeune fait un œil au vieux
Pourquoi ça ? La petite jeûne
Dans ses amours aux blancs cheveux.

Le mari n'aime pas sa femme,
La femme adore son mari
Pourquoi ça ? — Dites-le Madame !
Monsieur, dites-le-nous aussi !

ALY - BY

SPÉCULATEURS SUR LÀ MISÈRE

Le citoyen Laplacette, millionnaire,
vient d'être condamné à un an de prison
et trois „mille$fraucs d'amende. Un mil-
lionnaire enf police correctionnelle et
surtout un millionnaire condamné, cela
se voit assez rarement pour qu'on en
parle. Si je m'arrête devant ce triste
personnage, ce n'est pas que sa tête ca-
naille m'attire plus que la physionomie
de tel ou tel autre coquin.

Mais je crois qu'il est du devoir de tout
journaliste de signaler le petit commer-
ce auquel se livrait cet intéressant indi-
vidu. Il est certains ôcueils dans la vie
dont personne ne soupçonne l'existence,
et c'est à nous les chroniqueurs de jeter
la bouée qui doit prévenir le voyageur
ignorant du péril qu'il court. Tant de
choses cachent d'autres choses, tant d'é-
vénements en font oublier d'autres dans
ce maëlstrom do la vie parisienne que
nous côtoyons les abîmes sans nous en
apercevoir, et que les abus croissent et
prospèrent pi es de nous sans que nous
songions à nous en douter.

Paris est plein de choses inconnues et
les explorateurs, quelque vigilants qu'ils
soient, laissent de côtelés plus curieuses
et les plus intéressantes.

Puisque dans sa pêche aux arlequins,
la fourchette du fait-divers a empasé le
sieur Laplacette pour le jeter haletant
aux.pieds de la justice, livrons Lapla-
cette au public.

Il existe dans Paris une collection très
fournie de Laplacettes, plus ou moins <
coupables, mais tous redoutables pour '.
les pauvres gens, et c'est pour tirer les i
ouvriers, ses employés et autres gagne-
petits des pattes impitoyables de ces mo- (
lochs que je me suis engage dans cette ;
question. • j

de Laplacette avait établi le siège de sa
maison place du Château-d'Eau ; c'é-
tait une de ces sociétés de prêts qui,
moyennant tant par mois, fournissent aux

?- petites bourses tout ce dont elles ont be-
Y soin pour leurs ménages. Je ne saurais
[^ trop m'élever contre ces sortes de com-
'{e pagnies qui sont les vampires des gens S
j. pauvres.

r, Effectivement, le nombre des clients
le insolvables étant très considérables, on
'•" est obligé d'écraser les autres à qui l'ont
ie fait payer les objets fournis un prix fabu-
._ leux. Il circule à Paris et dans les moin- §
,2 dres coins de la province des nuées d'em- i
%i ployés à casquettes galonnées qui sont les
~e salariés de ces formidables sociétés.

4 On ne peut faire trois pas sans en ren-
il contrer partout des escouades ; le regis-

tre au bras, la plume à l'oreille et l'écri-
|5 toire à la boutonnière, ces bureaucrates
,-_ ambulants sillonnent la France dans tous
•_ les sens. Partout ils poursuivent comme

des obsessions, et l'on croirait vraiment
\t qu'ils surgissent d'entre les pavés. Je ne
5- vais certes pas m'attaquer à ces pauvres

diables qui ne sont que des instruments ;
M ees milliers de becs inconscients au ser-
| vice d'un seul vautour gigantesque sont
| innocents et je les laisse, mais combien

?) je souhaite l'abolition, et l'écrasement
de ces sortes de banques du peuple, fai-

't tes pour l'exploiter et le jeter sur la
- paille.

Les ouvriers achèteraient bien leurs
meubles ailleurs, mais partout on leur
refuse le crédit; ils se soumettent donc
au joug de ces établissements mons-
trueux. Qu'importe qu'on paie cent fraucs
ce qui en vaut trente, du moment qu'on
n'est forcé que de donner dix francs par
mois!

Ce « tant par mois », voilà le piège,
> voilà l'amorce; c'est ce qui fascine les
malheureux. Ces conditions d'apparence
amicale les éblouissent; ils ne croient
pas qu'on puisse ne pas payer d'un seul I
coup le lit qu'on vient d'acheter; con- I
fiantes brebis, ils vont tous vers le pas- j
teur mielleux dont la houlette est empoi-
sonnée.

Le sieur Laplacette qui m'a amené sur
le terrain des sociétés de prêt, avait
réussi à faire de son honorable maison,
une double souricière. A l'exploitation
des ouvriers, il avait joint l'exploitation
de ses employés, et s'était mis à tirer (
des gros sous des poches de son person- (
nel, Une telle audace surpasse vraiment ,
tout ce qu'on imagine de plus osé en fait j <
de canailleries. )

Et devant ce procès étrange, on se de- .
mande comment ce brigand bourgeoisant ]
ou ce bourgeois brigandant, a pu durant j
sept ans, exercer son exquise industrie, ]
sans que personne n'ait dénoncé cet im- ]
mondice vivant au coup de balai de la l
société. Il est vrai que ce gentleman était
protégé par quelques membres de la po- j
lice, ce qui lui permettait de se capiton-
ner dans une sécurité des plus réconfor-
tantes. £

Aux appointement dérisoires de ses A
courtiers, Laplacette joignait une remise
de dix pour cent sur tous les nouveaux ï
abonnés qu'ils avaient la chance de re- "
cruter. Mais le drôle savait si bien s'y ,
prendre, qu'il arrivait toujours a enle- £
ver à ses employés la plus grosse partie ^
de leurs appointements. c

Chaque fois qu'un client était déclaré
de solvabitô douteuse, on rognait les ap- «
pointements du courtier; c'est assez (1

adr'oit n'est-il pas vrai? Ce qu'il y a de
merveilleux dans cette affaire c'est que
non content d'enlever à ses subalternes
les quelques sous qu'ils pouvaient gagner,
il se livrait encore sur leurs personnes
aux douces joies du chantage l Ce patron
extraordinaire ayant réussi à exercer
une soi te de terreur sur ses gens, les °?
faisait appeler de temps en temps dans M;

son cabinet, et là, très doucement, leur 0l
faisait signer de petits papiers, dans ies- pr
quels ils avouaient qu'ils s'étaient ren-
dus coupables d'abus do confiance et ve
reconnaissaient lui devoir, dix, vingt, pi
ou trente francs. Lorsque quelqu'un co

d'entre eux faisait mine de résister, il la

faisait immédiatement mander son ami
M. Joyeux, commissaire de la Folie-Mé- ™
ricourt.

 pc
Aussitôt le malheureux était empoi- qi

gnô par des agents et conduit au poste.
Parmi les quelques mille employés qui
furent ses victimes, on en compte une
centaine qu'iï fit ainsi condamner. On se tg
révolte en présence de telles monstruo-
sites, et l'on souhaite en apprenant de
telles choses, que leur auteur soit expé-
dié en mission dans quelque coin de la
Nouvelle-Calédonie; mais dame Thémis
est douce aux riches. . ]

Ce serait un tel scanôale d'apprendre \™
qu'on a envoyé au bagne un million- qu
naire qu'elle est forcée, paraît-il, d'être tri
indulgente pour ces gens- là. Un gentil- et!

de sa homme, que je recommande également
; c'ô- â l'attention de mes lecteurs, c'est ce
s qui,, M. Joyeux commissaire de police, com-
ntaux père de Laplacette, ce joli gredin faisait
nt be- condamner des innocents et étouffait les
aurais plaintes des reballes. La cruauté n'ha-
com- I bite pas mon âme, mais je trouve que la

i gens i prison est la seule habitation qu'on
S puisse décemment accorder à cet étrange

lient? Monsieur.
es, on Certes, je suis loin de croire que toutes
i l'ont les maisons d'avances de Paris sont
fabu- constituées • ur le modèle de celle-ci et

moin- 1u e leurs chefs se livrent aux criminelles
d'em- § exploitations de ce Laplacette, mais je
nt les trouve que malgré toute l'honnêteté qui
;, peut présider à leur administration, elles
l'ren- S0I) t nn péril permanent pour la Société,
•eeis- ~an danger pour les petites gens. Je n'at-
'écri- taqne pers mne, mais je constate ceci,
irates ces t ^ne les directeurs de ces compa-
s tous gnies deviennent en très peu de temps
>mme formidablement riches ! Ces compagnies
iment n'°nt affaire qu'à des gens pauvres ou
le ne nécessiteux, et puisqu'elles emplissent
livres leurs coffres, c'est avec l'argent de ces
ents - malheureux qu'elles les comblent
/ser- Ce fameux Tant par mois est ,1e miroir
i sont aux alouettes de tous ces naïfs, et ils se
nbien laissent prendre à ces monstrueux tra-

ment qoenards.
fai- J'appelle l'attention de nos gouyer-

!ir la nants sur cette question, et j'espère qu'on
l'examinera, Elle est importante,

leurs J e demande, moi, la suppression des
leur Sociétés de prêts et avances, elles sont la

donc ru ine de l'ouvrier et de l'employé,
ions- ^ Q ce temps ou ies exploiteurs sont
ra nés s ^ nombrenx, il serait honteux qu'on
ia'on laissât subsister ces exécrables compa-
3 par gnies pour la propagation de la, misère.

E. DESCLAUZAS.

.iôge,
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•SB LIVRES CURIEUX
con- S

P
as

T J Las auteur? do Sarah Barnum rt de Marie
npoi- pigeonnier, ont fait appel en cassation contre

le verdict de la Cour d'assises qui les a con-
ô sur damnés à 3 mois de prison,
avait On ne trouve maintenant ces volumes
isoa qu'aux prix servants : Sarah Barnum 5 fr.,
ition Marie Pigeonnier 3 fr.

j.- L'auteur de la Prostitution Contemporaine j
ition no pagS9 que cette semaine en cour d'assises. I
tirer Cot épouvantable livre avec ces gravures |
'son- scandaleuses est expédié au prix de 5 fr. 5U 0 |
nent j Isidore Baurel et Nana Judith, deux livres i
i fait j qui auront le sort des précédents, sont ex-

pédiés par nous, au prix de <S fr. 50.
t £(,_ A tonte personne qui nous enverra 15 cen-
f 7 times eu timbre-poste, nous ferons l'envoi
ihdui, goug enveloppe du catalogue des livres cu-
rant rietix édités en Belgique, Allemagne, Suisses,
trie, Hollande, par les éditeurs Kistmaeckew,

; im- Branncart, etc., et nous leur procurerons les
le la livres qu'ils choisiront,
était N°us avons fait de très nombreuses expédi-
I p0 _ tions de ces volumes. Nous procurerons éga-
-j.Qn _ lement tous les livres édités en France,
ifor- Envoi franco à domicile, en gare ou poste-

restante, contre un mandat-poste à l'adresse
de Mme l'administratrice du journal. Les en-

ses vois ne portent aucune indication,
mise Nous n'acceptons pas les timbres-poste. Les ,
îaux personnes à qui cela contrarie de prendre un
i re_ mandat- postal, n'ont qu'à no is faire parvenir
j s >y des Bons de poste, qu'on délivre dans tous J

Y* les bureaux aux prix de 1 fr., 2 fr., 5 fr., 10 fr. ,
,r~ et 20 fr., sans aucune formalité, comme

II lle de simples timbres -poste, moyennant 5 ou 10
centimes.

larô Nous procurons au prix de 25 fr. : Vénus et
ap- son cortège, les douze compositions originales

s-sez de Zick et le Triomphe de Cupidon de Losson. I I

i de : >. i
que p
'nés

AVIS A FOS LECTEURS ' a
mes >
;ron L
•cer Un 1res grand nombre d'articles qui nous A
jes ont été adressés tardivement ne pourront être y

a insérés que la semaine prochaine. e;
Nous prions nos correspondants de ne pas el

,^
UI

 oublier les comptes rendus artistiques. Théa-
1 es_ très, concerts, casinos des villes d'eaux, etc.
en- Nous prions nos amis de nous indiquer des el

et vendeurs dans les villes où la Bavarde n'est
igt, pas en vente, nous m pouvons publier des cc
'un correspondancesjans avoir un vendeur dans

jl la localité.

îmi Nous Presserons un splendide diplôme cc
, , aux lecteurs qui nous écriront des villes nou- '

miles. Nous remettrons une -carte de corres- m
pondant à tous les voyageurs de commerce

01- qui désireront s'occuper du journal co
3te.
qui ——-——«»i. J .
ine vc

[£ LES NOUVEAUX EXPLOITS DO COLONEL RAMÛLLOÏ

de pi-
pé- FAUSSE HOUVEIXE qu
' la n's
Qjs A M. F. Berlhaudin, g Q

Un brigadier du train est venu dans la. ma- tei
, tinêe, pour voir sou cousin Pinteau, soldat de

la 38 du l 01', et en le quittant à la porte du
>n~ quartier, le colonel Ramollot entendit le jie
tre I tringlol dire à son parent que le lieutenant m
il- j était mort. <

nt I — Lieut'nant ! liout'nant ! qui ça, lieut'nant
je i n— de D...! se demandait Ramollot,

n_ S Eh! parbleu, s'crorjgnieugnieu ! c'est e't'ani
Ij. j mal de Bernard, c't'évident. D'mande .ui

3 congé, i... le camp, et crève esprès dans s:
«? famille pour se faire f... des douceurs, lt
l~ rossa!
ia Pas d'danger s'erait crevé au service, Tant
u mal, c'qu'il a pensa d' f... un exemple parei
;e aux hommes? .

Qu'on m'fasse venir Pinteau^ n... deD.,.

JS qu'l'interrogo c't animal là! et si n'rôpond,
^ pas, vais l'f... dedans tendez-vous, c'quej'vou
^ ! parle, s'erongniaugaieu !
^g ( On amène Pinteau, plus mort que vif, ca'

l'ordonnance du colonel lui a conliô que soi
V supérieur n'était' pas content.. '

11 — C'que c'est que l'brigadier dont vous vou
>s entreteniez, n. f. de D... ?
i, — Ma co...loael, c'est... c'est un cousin.
- — Un... hein ! cousin, v's'avez dit?
i, | — Oui, mon... ma... ma colonel.
,_ S — Pour lors vous a dit que le lieut'nan

|S f était mort?
,g j — Oui, ma co.., ma colonel, mais...
. — Mais quoi, s'erongnieugnieu ! vous tairez
8 vous b... de brute !
kt Qu'ça vous f... que l'iieut'nant soit mort?
'S _ — je...

 — TaïK3:>-vous doue, n... de D... ! c'qu
Y vous d'mande quèque chosi b... d'animal ! E

Q c'que ça lui. f... a-c'tringlot, hein ! m'direZ' 1

_ vous enfin c'que ça lui f...?
— Mais colonel, je crois qui... qui.
— Qui s'en f.., pour lors, hein! c'ma bât 1

une rosse pareille qui s'f... des lieut'nant:
u maintenant '.'

Et c'est dVot'e famille c't'animal-là ! M'fere^
S l'plaisir d'implorer quatre jours de salle d
a police de ma part au cap'ral Verdure, pou

vous infuser d'réflexions et autres, vu la chos
t de fréquentations perfides au service, tendez-

vous c'que j'vous parle, et f...-moi le camr
l b...dem'lon!

Pinteau ne sa le fait pas dire deux fois, e
• le colonel, resté seul, se livre à sas réflexions

Sur c«9s entrefaites, arrive le capitain
Lorgnegrut, qui vient trouver le colonel Ra-
mollot, poar «n détail du service.

— Ah ! vous v'ià, cap'taine! sav'ous la nou
vol le ?

— Je ne sais aucune nouvelle, mon colonel
je viens pour...

_ — Oui, j'entends bien, mais, ca n'fait rien
jmen f..., s'ment v'ià chose ; Vt'animal d

e Bernard est mort, s'erongnieugnieu!
— Le lieutenant Bernard ?
— Parbleu, n... de D...! j'vous parle pas d

Beraard-Palissy.
3
 — C'est vrai, mais cette nouvelle est tells

) ment...

j — Tellement quoi, u... de D... ! e'vous sur
' f prend?

; ! — Dame, mon colouel, Bernard était jeune
j plein de santé, d'avenir...

;
!
 I — Ah! trouvez ca, capt'aine, on suis fâché

pour la votre, mais c'n'est pas la mienne.
Vingt-six ans..,

— C'possible !
— Vif!..,

— Epileptique, cap'taine, pas aut'e chose 1

énerve, nea qu'ça, énervé ; c'en est trop f ,
c'garçon, c'en est trop f... ! d'toates les noces
d toutes les parties, une rosse quoi ! 

— Il ne passait pas cependant... '
— C'est c'qui vous trompe, n... de D. ., v

passait, c't-à-dire non, n'passatt pas: j'nen
sais rien, j'm'en f. .., mais courait d'trop

.S est f... d'ia créature jusque-là, n... de D

SI- e-n f™^1* <ïu 'Pour lui, sacré tonnerre, et
1 disait toujours au c'mandant : Bernard est

• C'ment, vous n'avez pas r'marqué ca can'-
tame! m submergez d'étonnement et" autre
parole d'honneur ! "''

Figure ravagée, nez pincé, les yeux creux,
toussait, crachait, tout le tremblement, n... dé ••

cTôviS!
 COmme UHe pie '

 souffl,
»it*

manqué!.!
01

'
 m

°
n colonel

 Je n'avais pas re -

— C'tait c'paadant pas difficile, s'erbn-
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Ce sujet épuisé, on s'occupe du service, *t

d-a îe';'f;;
u
^r ttant le coicmei' »'**£*£a a 1er au eafô voisin annoncer la triste nou- ~

veiie, quand, à l'étonnement générai, ou voir \
entrer le lieutenant Bernard, vif, alerte S
et bien portant, ne toussant ni crachant: ' i

— Comment, c'est toi ?
— Oui, me voilà, mon congé expire ce so?r

01...

— Eh bien! figure-toi que la colonel t'a
confondu avec ton congé.

 u

— Pas possible ! comment il a cru
— Lorgnegrut viens de nous dira auo le

colonel lui avait annoncé ta mort.
— Mais sapristi ! il y a erreur, heureuse-

ment ; ah ! diable ! mais je vais réparer cal a
Et Bernard tout souriant court trouver In

colonel.
— Mon colonel, je...
— C'ment ça, e'vous f.„-là, n... a& D

vous faites dire partout que vous êtes mort'
et vous nTêtes pas ! » H

— Mais pas du tout, mon colonel jo
-Permettez, mossieu! j'n'aime -pas les

plaisant ries, s'erongnieugnieu; j'oomprends
quoa s'amuse avec ses cam'r'ades,, mais on I
n'so f pas du monde comme vor.8 l'iômoi- !;
gnez d'pms une heuro avec votre. suS
teedez-vous c'que j'vous pénètre 1 y '

— Mais, mon colonel...

. — Ça suffit, mossieu! moi aussi v*i AI,
(èut'nant et si javais dit dans mon" temns t
mon colonel : «mpi,, a

« Clonel je suis mort », n's'rais
 pas

 y
ûu



» LA BAVARDE "
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|
:ne heure après lui rire au nez, m'f... de lui, !
our lui dire que c'était une blagua. i
— Mais je n'ai rien, dit, j'arrive... <
— L'voia bien, n... de D..., n'suis pas une c

rute, p'têt'e ? n'avez rien dit, c'possible, mais i
ous f... l'armée sans dessus dessous, mettez c
train des équipages sur pied pour dire que £

; : ous êtes nettoyé, tout ça histoire de rire !
 ' — Mon colonel, je... ! ;

—• Prie de m'iaisser parler, n... de D..., en- J
N 'mdaz-vous à la fin lieut'nant, v'iez toujours 1
L voir le dernier, n... de D.,., c't'un peu fort ! <

m uien,paurquevousayeza.rapprendre,j'vous '•
'Mitonne quTarmée, n... de D... ! n'a pas été 1
I mituée, pour s'f... des colonels à la seule lin i

, "'faire rire les Iieut'nants. _ ;
' Onmeurt ou onnemeurtpas, maison s'décide, i

ij; on n'dôshonore pas l's'ép'lettes par des... ]
fùut ça qu'c'est pitoyable pour un officier

•indez-vous c'que vous supposez ! l
fi — Enfin, mou colonel... i '

 — Suffit, lieut'nant, puisque vous Fprensz s
il. !ir c'ton-là, m'ferez l'plaisir d'vous f... aux i

'.rets pendant huit jours.
\ Et le colonel une fois tout seul grognait

"'iunme le diable, quand Pinteau revint dans
I 't mémoire.
[|| — Qu'on m'fasse venir Pinteau, m. .de D...!
ÏV Pinteau, vert dé peur, arriva de nouveau

. : trouver son colonel.
. |— C'que vous m'f..., b... d'animal, que

Isrnard est mort?
,— Bernard... Ber... je ne commis pas, mon

|;j lonel. ' '
:— C'ment ça, n... de D... ! n'connaissez pas
lieut'nant Bernard?

!— A! si ma co... ma colonel, lé lieutenant j e:
.rnard. | c

I |— Eh,! ben! c'que vous m'embêtez d'puis J:
Je heure avec vot'e Bernard en m'sout'nant j,

i; fil est mprt a force de faire la noce?
— Moi, ma co... ma co... lonel! mais je... ^

||— N'egl; PA? mort, n... de D... tendez-vous, g
| lèce d'imbécile. a
1 1— Mais ma co.. . ma col...ouel, je ne parlais ^
ij; js du lieutenant Bernard ! *
jffl—'Ben d'qae.i lieut'nant pour lors?

J— C'était lé lieutenant dé mon cousin. ,-,
t- Lieut'nant A'tringîbt^} . (i

II .— Oui, ma cpl..,onel. ! "-
| S- Eh! bien on l'ait, s'pèce d'imbécile... Ah! j
' ,'un lieut'nant à'tringlots, eh! bien, c'que ça }

f... à moi? i
j (— ... ! [
| (— Allons, rompaz, b... d'animal... Ah! au j
Ht, puisque c'est un lieut'nant à'tringlots, |
, pve vot'p'nition. |

Il CH. LEROY,

| ''Extraits des Nouveaux Exploits du colonel •
| «HoWotf publiés par les éditeurs Marpon et ,
ù Immarion.
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L jThéaftre des Célestïns. — C'est horri- g
,. il, épouvantable! J'ai été, 'la victime d'une
f Jijchination infernale. Ma ' dernière chroni- , g
I m a été défigurée de magistrale façon par ' •'
||s amis les typographes. Ainsi ils m'^ont fait e

I
: notre demi-monde avait oublié pour ce
le chemin de la « gare » des Cêlastins.

i pour théâtre est nne coquille digne de u
er parmi les plus célèbres découvertes
srnes. Plus loin 'encore les typographes, g
amis, imprimaient « amateurs » de ces

ges : c'est auteurs qu'il faut lire. Mes ai- a
les lectrices auront fait elles-mêmes ces d
es rectifications. D'ailleurs, mes bour-
se ont une excellente excuse, car je dois c
dire que mon écriture est un véritable

Dnnage ; aussi je leur suis reconnaissant 1 ^
avoir pas fait pis. * v

 :.ujoyeux carillon des cloches résonnait ^
jjir la dernière fois samedi au -théâtre des
festins. L'orchestre, -sous l'habile direction

, I sympathique maestro Luigini, quitte notre .
[tonde scène. En revanche, nous aurons le

!
fcsir de l'applaudir chaque soir SOMSles frais

L*ages de Beîlecour, si toutefois le temps,
ous fait pas trop mauvaise m.lne. Rien,
ïet, n'est plus charmant que ces soirées
i, quand, après une journée d'accablante
3ur, on respire sous un cadre de verdure
larfums enivrants des fleurs, auxquels ,
nent s'allier les sonorités savantes d'un i

estra habilement, composé.
1 amedi, c'était représentation extraordi» ^

i
'e au bénéfice de notre charmant ténor j
r, M . Tauftenbergor.Naturellemeïit, Paola j
ié est accourue de Paris, pour collaborer c
lonnailement au bénéfice de so.a ancien (
arade et... ami (ceci au dire des mauvai- ^
langues). Notre ancienne Mascotte s'est ',
i entendre dans le premi®r acte «le l'opô- (
e si populaire d'Antran. Ella a fait preuve ç
nême charme, de la même finesse, du
ne brio que nous lui connaissons déjà. i
;!ï.e Léopide Leblanc, dont notre collabo-
sur Nestor a jadis publié -la silhouette, (
it, elle. aussi, déserté Paris, pour rshans- (
par sa présence l'éclat de cette reprôsen-
on de plus en plus extraordinaire. Cette f
ste, que nous n'avons pas , encore eu le ,
sir d'entendre à Lyon, a dit avec beaa-

1 ip de charme et de correction deux iatsr- ^
[ides : « A une Absente », de Dumas, et «Les (
I fus », de Pailleron.

i
 ajoutez encore MM. Février et Broussand, ;

i Marseille nous avait expédiés franc do
t, et vous avouerez que cette représenta-
i atteignait le summum, la terminus de
:traordinaire.
e ne peux mieux terminer qu'en adressant
c divas Jeanne et Marie Clary mesplus sin- *
ss félicitations pour les charmantes soi-
s d'opérette qu'elles nous ont données. —
rsay.

Uastao. — Au moment où j'écris ces lignes,
îoquet établissement du Casino donne une
jmiêre, je veux parler des Filles du Diable,
Sratte inédite. Il est trop tard pour un
apte rendu. Dans le prochain numéro, j'en
fierai plus longuement ; pour aujourd'hui,
ne ferai que constater le succès obtenu par
Naudot, Mmes Delmary, Oudry, etc., etc.
Casino tient là un véritable succès ; c'est,

. reste, être juste que de prédire à cette
J lérette un long séjour sur l'affiche. Elle est

f en inventée, bien jouée, et les costumes
, i nt ravissants ; c'est plus qu'il n'eu, faut
11 mr attirer chaque jour une foule compacte

f choisie, qui a vu avec peine se terminer la
, ; ,ison d'opérette aux Côlestins.

( Le désopilant Domégean, comique Boe-
!' ai) Ion, est, chaque soir, l'objet de nombreux

j'ippels. Il en est de même de toute la troupe,
j i ni est des mieux composées.

I' Lecteurs et lectrices, a la semaine pro-
i liaine. — De Saint-Savin.
1 P. S. — J'omettais de vous dire, chers leo
ii surs, que les huit artistes dames qui parais-.

|| ! Mit dans les Mlles du D-iablc sont toutes
]'! elles a croquer. —: De St-Savin

t ù ••#• —

I -CLOTURE BES THÉÂTRES

SOUS LA DIRECTION D'A. LUIGINI

1 Notre ami Dorsay est dans la joie: les
| théâtres ont fermé leurs portes ! Désormais

plus de chaleur tropicale, plus d'êtouffement
pour donner ànos lectrices des comptes-rendus
d'opérette. C'est à Beîlecour, sous les frais/
ombrages des marronniers en fleurs et des syco-
mores, que les amateurs et les diletlanti vien-
dront entendre la lionne musique, apprécier
ses mélodies et jouir de ses suaves accords.

Certes, le succès ne saurait être douteux,
sous l'habile direction de notre jeune maestro
A. Luigini! Aussi notre amf et confrère
Dorsay a-t-il brûlé un cierge à Natre-Dame
et sacrifié un coq à Esculape — ( sa religion
admet l'éclectisme ! )—en savourant d'avance
tant de charmantes soirées où l'esprit trouvera
à se satisfaire autant que le corps, toujours
avide de bien-être; celui-ci, par toutes sortes
de rafraîchissements, celui-là par l'exécution
parfaite d'un programma enchanteur.

Nous remettons à la semaine prochaine, le
compte rendu des soirées de gala du mardi, et
du vendredi, notre ami et confrère Duvergier
s'étant chargé des toilettes de nos belles petites!
au grand concert d'inauguration de Dimanche, .

Nos lectrices ne perdront rien pour attendre .

LuccuNh '

gonceFfs-Bellecour. ^ ... ;
Quant renaît la saison fleurie, ;
Où l'oiseau reconstruit son nid ;
Quand la verdoyante prairie
S'étend sur le terrain jauni,
Et que dans l'ombre émerveillée,
Le rossignol de nos grands bois,
Eparpille, sons la feuillée,
Les gammes de sa fraîche voix.

•' C'est alors que las dilettanti de notre cité,
et ils sont, nombreux, commencent à se préoc-
cuper vivement de l'ouverture des Concérts-
Bellecourt, ce rossignol à cent voix qui défiie
la concurrence de l'autre.

Si jusqu'à présent il n'a pas encore étéques-
tion de ces concerts, c'est que l'Administration
soucieuse d'an assurer la réussite, a 'Voulu,
avant d'en parler, être absolument certaine
du concours des nouveaux éléments d'attrac-
tion qu'elle se propose d'offrir cette année.

Sans parler d'une installation matérielle
entièrement renouvelée et du meilleur goût,
d'un éclairage splendide, du programme jour-
nellement varié et du magistral orchestre que
l'on sait avec son vaillant chef, A. Lnigiid,
la.satSQn sera particulièrement remarquable,
grâce à la présence pendant tout un mois, de
la célèbre Compagnie tyrolienne de Frantz
Zùnder,, composée de cinq dames et de quatre
hommes, que l'Administration n'a pas hô-ité i
à engager malgré de très sérieux sacrifices.

Ajoutez à cela la continuation des festivals
Meyerber, Gormod, Verdi' et autres, qui ont
obtenu tant de succès l'an dernier. L'audition
de plusieurs virtuoses distingué» et notam-
ment du violoniste Parcy, delà Fanfare Lyon-
naise, qui ne s'est pas fait entendre cet hiver,
et de nos solistes aimés du public, tels que : i
MM. Ritter, Fargues,, Mazier, Gorron, Ter-
raire, Rottonod, Maréchal, Tamburini, Gay,
Venon, Lespinosse, les frères Bedetti et Fores-
tier, et nous sommes convaincus que la cam-
pagne musicale de 1884 fournira de très
agréables soirées artistiques.

Le prix des entrées ne varie pas, il est de
50 c. pour les dimanches, lundis, mercredis,
jeudis et samedis, et de 1 fr, pour les mardis
et vendredis.

Les abonnements restent ainsi fixés :
Abonnement d'un demi-mois, 6 fr. pour

une personne; 10 fr. pour deux personnes.
Abonnement d'un mois, 10 fr. pour une per-

sonne; 18 fr. pour deux personnes.
Abonnement de la saison (du 1er juin au 31

août), 25 fr. pour une [personne; 45 fr. pour .
deux personnes.

, Les abonnements partent des 1er et 10 de j
chaque mois.

On peut s'abonner, dès aujourd'hui, & la li- j
brairie Méra, 15, rue de la République, et, à j
partir du 1er juin, :au contrôle des Concerts- j
Belleoour.

j
 -» Î

TOILETTES
m j

NOS DEMI-MONDAINES ;

A la première ds@ ©©acerts-Sîeîïecour

Le Royal-Grelotteux a quelque peu fait
défaut â la première des concerts Luigini.
Le baccara retenait les grandes horizontales
loin de la première soirée des concerts Belle-
cour. Beaucoup y ont certainement perdu,
car cette première a été très attrayante et
très suivie. Nous aurons le loisir de les y
retrouver et de décrire leurs toilettas dans le
courant de l'agréable saison musicale qui nous
est offerte.

Citons au hasard du coup d'œil les costumes
les plus remarqués :

Car© la somptueuse, en costume foncé et
élégant, capote noire ornée sur le devant
d'une aigrette nuancée.

Lôonie de St-Matricon, toilette beige, cor-
sage de velours noir façonné, chapeau paille
vieil or, garni de fleurs des champs.

Louise Torrent, toujours élégante, en man-
teau velours noir garni de jais, capote noire,
également garnie de jais. Uu compliment,
jeune épiDglée, pour laf coupe du manteau que .

| vous portez très bien.
Marcelle Abal, très gracieuse en toilette

fleurs imprimées sur fond crème, chapeau
paille vieil or garni de velours grenat, retenu
par une belle épingle or ; en compagnie d'une
jeune femme à l'air très timide,

Jenny Lavaclie, toilette beige, garniture
velours foncé, chapeau paille dissimulé sous
gros bouquet fleurs des champs et dentelles.

Marie des Chaises, jupe beige, corsage foncé
ouvert sur gilet crème.

Hélène St-Joseph, costume foncé, avec son
amie Eléonore, jupe claire et corsage satin.

Joséphine Nini, toilette grenat de bon goût.
Elisa Néaud, costume grenadine et dentelle

d'un très joli effet.
Rendez-vous est donné au joyeux bataillon

pour les jours qui vont suivre. Les concerts
Beîlecour nous offrent la seule distraction de
la saison d'été. La clémence du ciel voudra
bien las favoriser ; nous tâcherons de nous
montrer bienveillants envers le Demi-Monde,
à condition que ses élues veuillent nous pré-
senter quelques jolies toilettes. — M. Méphisto.

; ÉliS -DE_FONTAINES
' Parti par le train de onze heures, via Croix-

Rousse, j'eus le plaisir de voyager avec notre
sympathique mairesse, Ma Mère M'attend, ac-
compagnée d'une de ses amies, dont je n'ai pi
connaître la couleur des yeux ! ceux-ci se dé-
robant aux regards profanes derrière un im-
mense lorgnon plus ou moins fumé. Au mo-
ment où le solnil, traîné par l'ardent Piroïs.
le léger Eoûs, le fougueux Œthon et Fin domp-
table Pfilégon, traçait au point le plus êlew
de sa source un immense sillon de pourpr<

ï nuancé d'or et d'azur, je faisais mon entréf
triomphale dans le village Fontaines, coquet-
tement assis sur les bords riants do la Saône
Tout respirait un air de fête.

s Les habitants s'étaient mis en frais pour re-
s cevoir leurs visiteurs. Aux fenêtres flottaien

de nombreux drapeaux ou'on avait tirés du ,
sommeil léthargique dans lequel ils étaient ,

( plongés depuis le quatorze juillet dernier, les ;
cafés et restaurants qui bordent les rivesdo la
Saône, étaient déjà assiégés par une Coule ,'
nombreuse. C'était un admirable concert do '
rires frais et argentins, d9 conversations 
joyeuses, de quiproquos amusants, de chaa- <
sonnettes agréablement décolletées.

Malgré la mauvaise mine que nous a fait, à
un certain moment, ce grand gamin qu'on
appelle le Temps, malgré une petite ondée
qu'il a jugé spirituel de nous eavoyer,le soleil
n'a cessé de nous darder ses plus chauds
rayons. Du reste, l'emplacement choisi par
l' Union Nautique était entièrement découvert; .
pas d'autre abri que les tribunes. 0 frais om-
brages de Neuville, que n'ôtiez-vous là ! Mais,
en revanche rien n'était plus charmant que
le coup d'œil. A notre gauche, le village de
Fontaines avec son pont majestueusement
assis au-dessus des eaux, en cet endroit si
calmes çt si paisibles, de notre second fleuve.
Sur la rive opposée, un énorme bouquet de
verdure aux sombres couleurs, qui reposait
agréablement la vue.

Enfin! Doux heures. sonnent aux beffroi dé
Fontaiaes prière de ne pas confondre avec
celui de Saint-Germain-l'Auxerrois). Les tri-
bunes, pavoisôes de drapeaux tricolores et des 
pavillons des diverses sociétés nautiques qui
prennent part aux courses, se remplissent
d'une foule élégante. Les toilettes fraîches et
brillantes que nos jolies épinglôes avaient ar-
borées jetaient leur note gaie dans cette foule
bigarrée. L'excellente, musique de Neuville,
sous la direction de son sympathique chef, M.
J. Luigini, fait entendre ses plus jolis mor-
ceaux. L'artillerie locale ébranle de ses déto-
nations les échos d'alentour.

Le signal est donné. La première course
commenee. A celle-ci succède une seconde,
puis une troisième, et ainsi de suite, jusqu'à
dix. Je ne vous les détaillerai pas. Rien du
bien intéressant, du reste, si ce n'est qu'à la
quatrième course, l'embarque de Renaissance
a chaviré. Force a été à l'équipage de se sau-
ver à la nage.

Notons, parmi les embarcations, deux
yachts à vapeur, le Sais et la Diane, du Club
Nautique.

A sept heures avait lieu la distribution des
récompenses et chacun regagnait Lyon,qui en .
voiture, qui en chemin de fer, qui en canot,
qui encore en vélocipède !

Le jury était ainsi composé: M. Grange,
président de l'Uuion nautique, président;
MM. Randiu, Morel, Châtelain, Busson, de l'U- ,
nion ; Pasquet, du Club ; Fayard, dos Frégates ,
Lyonnaises ; Guillot, du Cercle de la Voile, de
Paris ; Pellorce, président des Régates mâcon-
naises, assesseurs.. (

Starters : au départ, M. Roussel ; à l'arrivée
M. Chêtelain.

Terminons en adressant nos plus sincères
félicitations aux organisateurs de cette fête . ;
car, grâc« à eux, Lyon compte un agréable
journée de plus.

— Malgré quelques absences regrettables,
notre bataillon de Cythère était noblement ,
représenté aux régates de l'Union nautique.
C'est que nos demi-mondaines aiment à voir
les canotiers se courber sur leurs avirons,car
comme l'a dit notre collaborateur Karl j
Munte :

Kôrement nus, sous leurs flanelles,
Herculéens en leurs plaisirs,
Ces rameurs éveillent en elles
La gamme chaude des plaisirs.

Citons: Céline Descurtil, dans une jolie :
toilette faille noire, garnie de dentelles Chan-

, tilly, rehaussant l'éclat de sa blonde beauté.
Ma Mère M'attend, toilette violette garnie

i de dentelles noires; n'a j»as craint de mouil-
! 1er ses jolis souliers vernis pour aller féliciter ;
| les vainqueurs du Club nautique.

Jeanne Confort, costume pivoine semé de
j gros bouquets de fleurs ; costume exhibé pour '
: la première fois au concours hippique. ;
i Mathilde Beîlecour, jolie toilette e.i satin
l bleu, très ouvert; bouillonné par-devant pour >
| cacher sa position intéressante.

Céline Chaillou, très galbeuse dans un cos-
i tume sombre, garni de dentelles espagnoles;
] ferait bien une autre fois de ne pas emprunter .
1 les bijoux de ses amies.
! Henriette Chaillou, en foulard écru.

Marguerite Chaillou, robe Pompadoui'.
î Tonine Françon, toilette frappée, da jolies
• fleurs, où le violet domine.
! Céline Montier, costume lainage avec ap-
pliques fleurs, très claensens.

i Fonfon, jolie toilette tulle noire, garnie de
• dentelles, mérite nos compliments,
i Victori ne Boudet, costume bleu marine, as-
' sez coquet.
1 Marie Brut, très élégante dans une toilette
l bleue foncée, garnie, de feuilles en broderie i
' rouge.

Marcel Abel, superbe toilette fond beige
j avec têtes d'oiseau gros bleu. Chapeau gris
, avec bouton d'or et jUpillon.
t Acirienne Rou'x, costume toile beige, garni

; i de dentelles blanches avec faveurs rouges
, | passées dans les dentelles ; faveurs ronges de

j mauvais goût.
 ] Les mauvaises langues disent que ce costume .

j date des régates de trois ans.
' Marie Roux, même costume que sa sœur

 l Adrien ne,
, Jeanne Printemps, dans son légendaire cos- I
, tume gris : pourrait changer de toilette au j
> moins tops les trois mois.

Lucy Bernard, costume très riche crème,
î garni de broderies et de glands. Magnifique
i éventail en plume d'autruches. Avait oublié
L i son ombrelle,
j | Léonie do Saint-Matricon, robe beige avec

taille sombre.
3 Amélie l'Italienne, toilette fantaisie sombre,
s de bon goût.

Heoriatto D^saix, costume satinette, for-
3 mant damier ; ce costume ayant été inondé de

Champagne, a été abîmé.
i Jeuny Lavche, costume beige.
. î Anne Bébé, taille sombre et robe taffetas
i. i changeant,
e t Auna Flamande, costume satin grenat ; as-

j sez ordinaire.
i Elisa Email, toilette foncée.
s j Annette Grôvinette jupe velours gris perle
e ; tunique assortie lainage,
a Marguerite Gontier, toilette sombre,
s i Ninétte, costume marron.
), i Caroline la Grenobloise et Margot de la
- • Grotte portaient des toilettes par trop négli-
>. , gees. Nous leur faisons l'honneur de ne pas

> en parler.

i x}% so''ï des RéSates, quelques-unes de nos
cliifïonnees se sontfendûes à la cascade où elles

S ont dansé jusqu'à une heure très avancée de
la nuit.

I Nous y avons remarqué: Victorine Boudet, '
i Henriette Desaix, Jeanne J..., Henriette et
 Céline Chaillou, Ninette, Louise la Grêlée.
; Dans une salle à côté, nous avons aperçu An-

c- ; nette Grôvinette en compagnie de deux de
'e .. ses amies.
c" • DORSAY.
IU

i- | 
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se | BESCEffl M POUCE AU CAFÉ DU RHONE

e- 1 'La police a fait, mercredi dernier, à .
' \ minuit, une descente au Café du Rhône.

e- ! Comme d'habitude, on y jouait le basca-
it ! ra et. ferme, vous savez, dans le j?etit

salon. Vous devez juger de Vélonnement
des joueurs et joueuses devant l'appari-
tion inattendue de M. Perraudin* qui
s'empressa de saisir les enjeux en même
temps qu'il demandait le nom des per-
sonnes présentes. Voici, du reste, les noms
des nos demi-mondaines qui s'y trou-
vaient : Joséphine Odet, Advienne Roux,
Ma Mère M'attend, Marie Mayor, Hen-
riette Chaillou et son chevalier servant,
le jeune R., ce rastaquouère bien connu,
Titine Aymard, Céline Montier, etc.

Enfin, dame Police ne fait plus de pré-
férences.

L'égalité pour tous, c'est notre devise!

POIGNÉE DE NOUVELLES
— La piquante Marcelle Abel est une char-

mante brune qui a souci de son teint ; elle a
raison, c'est le droit et môme le devoir de \
toutes les jolies femmes, de veiller à la con-
servation de leurs charmes.

C'est dans ce but) qu'aux régates de Fon-
taines, Marcelle a déserté le côté des tribunes
où la soleil dardait ses rayons les plus vifs,
pour se réfugier dé l'autre côté de la Saône.

 Là, une ombre bienfaisante projetée par les
grands arbres aux luxuriants feuillages, s'é-
tendait à droite et à gauche et offrait un asile
très agréable ; aussi a-t-on sablé force Cham-
pagne à la santé des canotiers.

— La beauté a toujours son prix, vous le
saviez toutes depuis longtemps, n'est-ce pas ?
et je ne vous apprends rien de neuf.

Les poètes d« tous les âges l'ont chantée sur
tous les tons, et toujours leur lyre a vibré en
l'honneur de ce don magnétique. C'est aussi
ce qu'en pense la patronne de ta brasserie
Gauloise, qui se plaint amèrement que les
jolies filles de brasserie se font rares et qu'el-
les n'en peut plus trouver. Quel dommage !
Cependant elles y so.nt bien traitées à la
Gauloise.!...

— Emiline, une charmante brune qui
servit quelque temps des bocks à Suez et qui
était partie ep compagnie d'un richissime
nabab pour un voyage dans le nord de la
France, est de retour dans notre bonne ville
et vient de reprendre sacoche clans le même
établissement.

— Jeudi dernier, Blanche de Suez a
donné un dîner en l'honneur du baptême du
petit bébé qui a Vu le jour à son domicile.
Anna Bébé a été marraine. C'est donc dire
qu'il y avait deux Bébés à la cérémonie; le
caampagne a coulé et on a porté plusieurs
toasts à la saniê de la mère et de l'enfant.

— Beaucoup de pschutteuses gra.nd genre,
dimanclie au casino de Charbonnières.

Nous y avons remarqué entre autres :
Jeanne Confort, Mathilde Beîlecour, José-

phine Odet, Clémentine Sardine, Marie-Vin-
cent, la petite poupée, Louisette Egraz, Marie
Brut, Ma Mère M'attend,Mane la Somptueuse,
Jenny Merluchon, Fonfon, Marie, Mayor, '
Lucy la Folle, Marie Grattou, La Pompierreet
quelques débutantes que nous n'avons pas le
plaisir de connaître.

— Pauvre petite Anna Bébé, qui ne trouve
plus personne pour payer ses meuues dépenses
s'est vue obligée de reprendra sacoche et ta-
blier. C'est à la Marseillaise qu'elle a fait sa
rentrée, où elle n'obtient qu'un demi-succès;
ses tables sont presque toujours vides.

« Ah ! faisait-elle, si j'avais seulement
comme clients tous les amants que j'ai eus, la
Marseillaise ne désemplirait pas?

Au dernier moment on nous apprend qu'elle
va rejoindre son amie Alice la blonde. Seule-
ment, elle a eu meilleur goût que cette der-
nière, ce n'est pas dans les pilules qu'elle a
pris celui qui doit l'accompagner, mais dans
la banque, un vrai bon teint, cette fois,
qu'elle tient, et qu'elle ne lâchera pas de
sitôt.

— Nos belles petites, qui manient l'or et le
jettent par les fenêtres avec tarit de facilité,
oublient par trop souvent qu'un jour elles en
seront réduites â regretter cet or si follement
dépensé. Ida Ténor est malheureusement au-
jourd'hui au nombre de ces folichonnes hori-
zontales, vivant au jour le jour sans se sou-
cier du lendemain.

Malgré des dehors les plus brillants, — dame
il faut bien plaire à son ténor favori — Ida,
harcelée par cette féroce pieuvre qui a nom
la Dèche, s'est vue forcée de vendre chevaux -

, et voitures, pour poumiir jeter quelques osa
ronger à ses créanciers les plus affamés . '.

— Je me trouvais dernièrement dftns le bou-
doir de l'une de no3 plus gentilles ctiiffonnêes.
Je me garderai bien de dévoiler son nom, car
certaines de ses amies, que la jalousie rend

•méchantes, s'empresseraient d'en conclure
qu'elle fait partie de notre rédaction. Tout en
humant un délicieKX moka, ma belle eut l'i-
dée de jeter un coup d'œil sur un de mes

: confrères lyonnais, appartenant à la presse
qui se dit ou se croit sérieuse.

Un fou rire s'empara d'elle tout-à-coup, le
journal s'échappant de ses mains, vint tom-
ber à mes pieds. Je me précipite vers elle la
croyant en proie à une indisposition subite. Il

'n'en était rien. Oh! mon ami, quelle ironie du
sort! me dit-elle en me montrant le chapitre

 des enterrements civils. J'y bien effet: Domain

(
auront lieu les funérailles civiles de M... chan-
temesse. — Authentique.

— Vanité, vanité, tout n'est que vanité ! De-
mandez-le à la plus petite des Chaillou. Cette
gentille chiffonnée, aa temps où le Pactole,
roulant à pleins bords des flots d'or, avait
refoulé dans son boudoir un de ses plus im-
portants affluents, s'était fait acheter un
superbe ameublement. Mais vint un jour do
détresse , et l'on fut obligé, pour se procurer
de l'argent, de vendre ce mobilier. Par mal-
heur il n'avait pas été payé. Et lorsque le
moment fut venu de solder la note, l'escar-
celle était vide et les meubles avaient dis-
paru. Le marchand ne put en croire ses yeux
mais,: se rendant bientôt à l'évidence, il dé-
posa aussitôt une plainte entre les mains de
l'autorité militaire , le chevalier servant
d'Henriette s'étant porté garant des paye-
ments.

— Blanche de Suez se trouvait jeudi soir à
la brasserie de l'Epoque en joyeuse compa-
gnie. On dévisait gaiement, un des assistants:
ayant prononcé par môgarde une parole que
le dictionnaire français répudie hautement,
Blanche,, s'emparant" d'une phrase à jamais
èélèbre dans les annales parlementaires s'é-
cria: Vos insultes, monsieur, ne s'élèvent pas
à la hauteur de mou mépris. — Nos compli-
ments, chère madame, pour vos souvenirs
historiques.

Sur la foi d'un renseignement, qui m'était
t arrivé à la dernière heure, j'annonçais jeudi

\ dernier que Marcel Abel avait fait la paix
avec EUsa Email. J'ajoutais que cette récon-

. ciliation était inévitable ; car on ne pouvait

. se rencontrer chaque jour en allant à la Val-
bonne, sans se souvenir des bons moments
passés ensemble au camp de Pathonay. In-
formations prises, je me suis convaincu que
j'étais dans l'erreur la plus complète. Il est
faux que Marcel Abel ait fait la paix avec
Elisa Email. Il est également faux que le camp
de la Valbonne ait l'honneur de racevoir sou-
vent la visite de Marcel Abel; la garance
exerçant sur cette gentille chiffonnée un
attrait rien moins que magnétique.

— Puisque le chapitre est ouvert sur Elisa
-Email, je ne puis m'empêcher de me faire

' l'écho d'un bruit qui circule en ce moment sur
le compte de cette belle. On chuchote tout

' bas qu'Elisa, désireuse de se refaire une vir--j
'• ' ginité, serait dans l'intention d'unir de par'

devant le dieu Hymen, sa destinée à celle
d'un fils de Mars. Je vous dirai même que ]:
ledit fils de Mars porte monocle : histoire de r
vous montrer une fois de plus que la « Ba-
varde », quoique ne possédant pas un fil télé-
graphique spécial, est admirablement bien
renseignée. Un vieux monsieur^ dit-on, vou-
lant sans doute conserver des actions dans la
maison, se serait généreusement offert pour s
eonstituer une dot assez rondelette à cette im- c
pure. . . 1

La question maintenant est de savoir si le }
fils de Mars acceptera cette union. _ r

— Une nouvelle étoile demi-mondaine r
vient de se lever à notre zénith cythérêéin.

C'est une belle brune âgée de vingt-deux \
printemps, originaire de Lyon, répondant au \
nom de Jeanne, et amie de Marcelle Abel. «

Nous l'appelerons désormais Jeanne la
Lyonnaise.

Avant do faire plus ample connaissance
avec toi, la « Bavarde », Jeanne ma mie, te .
souhaite la bienvenue. J

— Je serais désolé si jamais je causais '
quelque peina à la gentille Anna Bébé. Maïs c
je suis forcé de l'inscrire y aujourd'hui sur 1
mes tablettes. Comme je ne veux pas indis- î
poser contre elle certain oncle qui n'est pas \
commode, mais là pas du tout, je serai discret.
Je dirai seulement qu'Anna vient d'être la t
marraine d'un jeune bôliô rose et frais qui. •
n'aura jamais le bonheur de connaître son 
père.

Le baptême a eu lien jeudi passé. On a bien
bu, on s'est beaucoup amusé :

Car un baptême
Est une fête,' <

Pour les parents, pour les amis <.

— Eugénie Sphinx est toujours gracieuse, 1
toujours aimable. On ne saurait voir un earae- c
tère mieux fait que celui de cette Hôbé, qui l
a toujours un sourire pour le client fût-il •,
pauvre ou mal mis. j

Si M. Martineau a eu la main, malheureuse
lorsqu'il a pris à son service la poseuse Claire .
Lycée ; en revanche il peut se vanter d'avoir 'l

eu une vaine insensée le jour où il s'est <
attaché la charmante serveuse qui a nom s
Eugénie.

Lucie Matelot est tout à la joie d'avoir va
son nom et sa vie figurer au long dans notre
journal. Ce qui la charme surtout c'est qu'à
part : « les 2J ans dont la gratifient les mau^ I
vaises langues et le mot de femme grosse, » I
Nestor a été assez indulgent. i

Seulement elle fera bien de suivre un peu £
mieux qu'elle ne l'a fait le petit conseil que r
nous lui donnions tout récemment, si, à sa |
«: silhouette » elle veut éviter un « post-scrip-
tum ! »

— Jeanne Commerce sert en ce moment des
bocks à l'Est ; malheureusement on l'a re- c
léguée du côté de la rue Confort peur donner s
le côté chic à une inconnue du surnom de 1
Cric-Cric. Aussi faut voir sa colère lorsqu'on 5
lui parle de sa rivale, c'est peu de le dire.

— Rencontré jeudi soir à minuit rae de la
République, Joséphine Odet et Clémentine
Sardine, devisant sur la chance impossible
qu'a à l'écarté certain petit vicomte: «Ma -,
chère faisait Clémentine à Joséphine, si j'ai ,
uu conseil à te donner c'est de ne pas ponter '
contre lui, je sais de bonne source que tous (
les croupiers sont à sa dévotion : » l

Voilà Joséphine Odet avertie que cela lui i
serve. (

— Joséphine la frisée, à qui on a retiré son <
certificat, n'a pas perdu de temps pour.devenir
une cocotte huppée ; nous l'avons aperçu ces
jours derniers en grande toilette, faire eh voi-
ture découverte un tour de parc.

Auriez-vous par hazard trouvé à Sathonay,
ou à la Valbonne d'où venez l'objet de vos
rêves? belle cascadeuse. !

— La brasserie d«s Beaux-Arts est devenue i
le rendez -vous de nos hébés. Laur jo ur de sortie (
elles vont toutes serrer la main à leurs char- <
mantes amies Hélène, et le nom de la seconde L
m'échappe, qui y servent actuellement,.
 - Anna Flammande est dans la jubilation, J
elle vient de faire la conquête d'un nabab bon
ton, qui ne parle rien moins que de lui meu-
bler un superbe appartement.

Nos félicitations madame !
1

.V
(

Dimanche dernier le Casino de Char-,
bonnières faisait sa réouverture.. Beau- ;

' coup d'invitations avaient été lancées et
•plusieurs de nos jolies chiffonnées avaient^
répondu à cet appel. On y a inauguré le
baccara avec grand succès,.

Nous y avons rencontré dans l'après-
midi:

Joséphine Odet dans un très joli cos-
tume à pois, chapeau même nuance.

Marie Brut pertait une magnifique toi- t
iette beige clair, chapeau très v'ian.

Louisette Egraz, costume mode claire <
Clémentin e Sardine» toilette toile ôcrue,

Très jolie.
Antoinette la poseuse, costume façonné.

Nos compliments.
Mathilde Beîlecour très galbeuse, mal*

gré sa situation, dans une toilette claire
semée de gros bouquets de fleurs. Très
régence son chapeau.

Jeanne Confort costume, grenat à
rayures de très bon goût.

On nous dit que ces dames n'ont pas
ôtéheureuses pour leur premièrejournée,

Nous avons constaté Fabsence de plu-
sieurs de nos cliifïonnees de marque,
dimanche dernier aux frégates de Fon-

, taines-sur-Saône. N0U3 citerons comme
particulièrement remarquées. Lucy la

. Folle, Marie Châtelain, Joséphine Odet,
s Marthe de l'Abbaye, Marie Gratto D , A.Jèle
; et Ida Ténor, Jenny Merluchon.

Nous espérons que ces dames nous don-
neront une revanche en assistant aux

l
. grandes régates que donnera le Club-

j Nautique le 6 juillet prochain à Neuville-
,* Villevert.

• i *
».# . .

Elisa Belligan, de Bressolles, pour ses
 amis — fera bien de modérer ses expres-

sions quand elle ira, a la brasserie de

t l'Est, chercher querelle à des inconnus
j qui ne connaissent ni ses qualités, ni sa
. valeur intrinsèque. Il est vrai qu'ils ont
- pu en juger, d'un seul coup, par l'état
t d'ôbiïétô dans lequel se trouvait cette
- cascadeuse; le sentiment de pitié qu'elle
3 leur a inspiré les ayant seul empêché de
" faire intervenir la garde,
j. Ah ! le dépit est bien mauvais conseiller!

> «a

i On nous présente une nouvelle recrue
L du bataillon de Cythère. C'est une

English qui pose pour le professeur de
piano, mais qui dans ses moments perdus -,

; joue d'un tout autre instrurherit. Son nom
; estLaura, d'aucuns disent Barbe-de-Maïs.
,J Visible a toute heure, jour et nuit et, i.
•^dans tous les costumes. 1 ;

La légendaires Fon-Fon, dont elle est ,
la voisine, prétend néanmoins qu'elle ne
redoute pas sa concurrence.

»*
Les bruits les plus fâcheux courent sur

Mélina Poncet; on nous assure que cette
épouséene se contentant plus des gains que
lui procurent d'heureuses spéculations à

 :

la Bourse, profite delà confiance que Jean-
ne Printemps met en elle, pour Mais.
nous ne pouvons ajouter foi à ces mé-
chants propos. Cette déréglée n'est pas
d'un âge à se livrer à, un aussi vilain me-<
tier.

*m

Le mauvais temps de ces derniers
jours coûtera cher à plus d'un nabab,
car* plus d'une de nos professionnel
beauty, sortie, dans sa plus fraîche toi-
lettèi, par un beau soleil, s'est vue tout-
à-coup inondée par une avers© inat-
tendue.

N'est-ce pas l'avis d'Anna Flamande
qui, hélas ! la pauvrette ! hélait bien tar-
divement une voiture, vendredi dernier.

*
**

La jalousie fera toujours des siennes!
Cn nous assure que plus d'une vieille
garde qui a des actions dans le monde où
l'on s'amuse! — s'acharne, en ce moment
contre Marie Bourdy, dont les riches toi-
lettes et les succès l'empêchent de se li-
vrer, en paix, au repos qu'elle a pourtant
bien conquis.

Bah! qu'importe! autant en emporte
le vent ! il est curieux, néanmoins, idevoir
combien on est toujours dénigré par ies
siens!

•

Louise du Mont-Blanc tient à la dis-
position de tous ses clients la photogra-
phie de son minois mutin. Elle a, da
reste, l'intention de donner une grande
extension à cette affaire, et bientôt on
pourra se procurer son portrait dans
tous les kiosques et chez tous les libraires
moyennant finances, bien entendu.

Coût : 50 centimes, payables en espèces
ou en tirnbres-posto. Le bénéfice doit
servira payer son terme, elle y arrivera,
les épreuves lui coûtant 1 franc la dou-
zaine, et encore!...

*
*#

Jeanne Commerce va bien souvent a la
Valbonne; on nous assure qu'elle y passe
tous ses jours desortie. Sont-ils heureux
ces militaires ! Nous demandons une
retenue sur leur solde, à l'effet de fonder
un nouvel hospice d'enfants trouvés, les
orphelinats existants, ne pouvant plus
suffire aux. besoins.

Allons, messieurs les députés, un bon
mouvement.

** #
Lucie Matelot montre à tout le monde

sa silhouette*. Tous -ses amis enont reçu
un exemplaire et notre imprimeur vient-
d'avoir ses ordres pour une nouvelle
édition. C'est bien de l'enthousiasme, ma
;toute belle! Mais, an fait, vous êtes si
jolie qu'on peut vous passer ce caprice,

»**

i Marie Gauthier, dans une élégante
toilette du matin, achetait récemment, a
Beîlecour, un magnifique rosier blanc
qu'elle disait destiné à fêter une amie.

A qui pouvait bien s'adresser cette
attention ?

A l'amour ou à l'amitié?
Prière de répondre.

»»-•
Mon ami et collaborateur de St-Savin„

qu'on rencontre souvent daus le boudoir
d'une horizontale de grande marque vient
de me mettre au courant d'une lutte St
main plate qui a eu lieu une après-mi-
di de la semaine dernière dans'- le salon
d'essayage d'une de nos couturières en
renom et qui aeupourhéroines deux dé
nos plus jolies chifonnôes.

Cette lutte a rappelé par beaucoup de
de côtés la fameuse trépigné qu'adminis-
tra un soir de cet hiver au Helder Marie
Brut à la mignonne Henriette Chaillou.

Pour ne pas attirer des haines inutiles
de la part de ces dames à mon ami de.
St-Savin, je ne. citerai aucun nom.

Du reste, il ne sera pas difficile de les
reconnaître pour qui est un peu au cou-
rant de la vie demi-mondaine ; et- d'ail-
leurs, de pareils faits se passent assez,
souvent chez cette couturière, qui compte
comme.clientes, les plus jolies êpinglées,
du bataillon de Cythère.

J'ai tenu à en dire deux mots pour?
prouvera nos demi-mondaines que la
« Bavarde » et très au courant de leurs
petites personnes €t que rien de ce qui se
passe dans leurintimitô ne nous échappe.:
Nous donnerons les noms dans le pro-
chain numéro.

'
; Mathilde Beîlecour, cette, reine, de. nos.'

grelotteux qui va renouveler dans quel-
ques jours le mystôrede l'Incarnation no
sjort plus de son appartement de la rue,
Thomassin. ,

Elle ne reçoit plus personne, et si pan.
hasard la porte s'ouvre c'est pour laisser
passer la belle steur Jeanne Confort.

Toutes les petites amies cependant sont
au courant de l'embonpoint de la belle
qui en paraît d'ailleurs très heureuse.

Quant à; son petit protecteur, le légen-
daire boudiné, que tous connaissent, au-
teur bien involontaire decette transfor-
mation, comme ses soins sont plus qua
jamais nécessaires, il ne la quitte plus, et,
chose bizarre Mathilde qu^ si on en croit
les racontars ne pouvait aimer c$, mo-
d le du pschutt, lui prodigue depuis
quelquesjoursso.il plus gracieux sou-
rire.

Aurait-elle peur d'un abandon de la
.part de ce ponte soyeux .?

m

jr Le parc de la Tête-d'Or est très frô-
quentô en ce moment par nos demi-mon-
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gaines- Il offrait jeudi dernier un coup
d'œil charmant.

La grauflei allée qui conduit att Champ :
de Courses était envahie par nos plus
jolies chiffonnées qui avaient arboré des
toilettes claires d'un goût exquis.

Tout d'abord nous rencontrons la dé- '
lïcieuse Marie Châtelain montant un pe-
tit cheval anglais qui ne paraît pas com- '
mode, ce lui parait inquiéter fort peu '
cette excellente amazone, puis viennent :
js ravissante Céline Montier qui se pro- ;
pêne avec une jolie femme que je n'ai
pas le plaisir de connaître ; Henriette '
Pesais que je vois passer en coupé, l'é- ;
légante Luçy, la folle dont la beauté sem- i
ble ne pas vouloir se ternir ; voici Mar-
the de l'Abbaye avec son amie Jeanne i
printemps qui viennent prendre un apô- i
0-m. Chalet — et enfin quantité d'au- :
très épinglôes qu'il serait trop long '.'.:
d'ânumérer*

*
**

Quel est donc le galant cavalier qui '
$J »He prendre Jeanne la Lyonnaise,
jeudi soir à six heures en son domicile
Je la rue de l'Annonciade. .Cette cata-
«ultueuse avait l'air toute contente de
sortir avec lui. „...,.,.•. .

Quel est donc le restaurant qui a eu
l'honneur le recevoir ce couple; car si .
nous avons bien',' eafendu, ces personnes
^demandaient où elles iraientdîner.

0 heureuse Jeanne !

Jeudi soir nous avons aperçu Clémen- ;

tjne Grosjean, débarquant d'un train à la !
gare de Perrache.

Si nous no' nous; trompons point, la
belle venait de faire une promenade à la-
campagne cr elle était chargée de
coquelicots, de b euets et de marguerites.

D'où venr z-ypus donc, gente demoi-
selle?

Ca"0 la Grenobloise et Margot delà
Grotte, ces deuxvénus de comptoir, avec
leur figure teinte de je ne sais quelle
couleur, maquillées, arrangées comme
de vieilles potiches japonaises, feront
bien à l'avenir de modérer leurs bavar-
dages si. elles ne veulent que nous les
mettions à la raison.

Même conseil à
;
 leurs protecteurs.

'"*
**

Lùcy la folle, cette jolie chiffonnée qui
tespilie l'argent et les cœurs avec la
plus complète insouciance, aurait-elle
disparu du monde de la haute noce que
nous ne la voyons plus nulle part?

Toutes les/petites amies sont désolées
3e cette absence. '

»*
Annette Bassin pourrait-elle nous dire

B secret qu'elle confiait, mercredi der-
îier a 11 heures du soir, rue St-Domini-
M a un de nos plus élégants gentle-
nen.
Réponse S. V.. P.

**'
Nous avons aperçu Marie Gratton ven- 1

Iredi, au Casino en compagnie de la ;
lignora Amélie l'Italienne. I
Nous ne lui lais.ms pas compliment de ;

la nouvelle amie.
Nos compliments aux deux sœurs Ida ;

1 Adèle Ténor pour leur assiduité à as- :
i ib à nos représentations d'opérettes ,
| lêléstins,

j deux ciriffemnées ne manquent pas ;
soir de ^enir applaudir leur; Ténor

ilori. ;:-'•: •' ;-

Nous avons aperçu vendredi à la der-
ière représentation des Cloches de Cor-
Mtie aux Célestins, Suzanne la Sou-
iinte; une de nos plus jolies mondaines j
ii a paru depuis peu à l'horizon. Cette
lie chiffonnée était très gracieuse dans :
« costume velours gris frappé, orné
to tablier sur le devant en valencien-
es, formant éventail», relevé à la taille :

:

'qujsîlui-allait à ravir.
Nostcompliments à cette ôpinglée. 'X

b . »* ' 8

Une de nos plus jolies : chiffonnées?. -
mm de l'Abbaye est dans la désola-
on.- ••-'

Klle a-perdu, il y a quelques jours,^ un
9«tlemen des plus huppés qu'elle avait
1 attirer chez elle en lui promettant 
es «céans de bonheur.
f4 nabab, moins naïf qu'elle le;suppq-
llt». n'a sans doute pas trouvé le bon-
e"r qu'on lui offrait dénature à le sa- ;
«aire; car il s'en est allô vers de loin-..
^'ns climats, sans se soucier suffisament
-s larmes que son départ a fait couler .
lx ('eaux yeux dé cette jolie brune.

»
 - *#

•^nna la Brune,.qui, à l'exemple de saH
rofiagne Marié^ la Somptueuse, a voulu
Wau vent saccoche ettablier, et se lasa 
^dun bond, (passons sur les étapes!)
? v monde de la haute noce, en est

m , T* avouer son erreur. Que voulez-
m La nature pour elle fut toujours
ai e^etde temps qui mieux est, l'iimar-

ffl» »
nsc8ïiI

 inflélôbile; hier encore,

2SiSrg? lers «céments de son

*

'pressée, est un succès pour la braq-
ue de la presse. Cette gracient h £L

son adorable compagne?CIo«ldo SS
Pport ont, paraît-il, .. empêcl ï7 Al I
[ onrte >> de cet établissement de rem

Jcer les hëbés' au gracieux tablS,p?r i ,
'larbins au stupide habit noir konc '
Pouvons que l'en féliciter et faire d< s
'»x pour que le contact habituel de ces :

l;Hâees la fasse rom Pre avec ses airs '
pio|rme ou de geôlier. ',
l
°ut Te monie y gagnera. ' j

 ' ..''iT""" j  i -i "i "J.... *,if.l.J1

** !

) Il a'est bruit en ce moment dans le :
i monde des serveuses que de la disparition
s subite d'Alice la blonde, de la Mulhouse.

Cette hébô nous raconte-t-on prise Di-
 manche dernier d'un béguin subit pour
 un 3me garçon de pharmacien, très
• bien de sa personne à ce qu'il paraît, en :

en rupture de flacons et d'étiquettes a
; ren du versles 5 h. 1T2 tablier et sacoche
• au patron de l'établissement.

Les mauvaises langues disent que c'est
: pour se faire soigner qu'elle est partie
> avec cet aide-apothicaire ; mais nous n'y .
• ajoutons pas foi :

Comme les adorateurs de cette chiffon- 
i née sont aussi nombreux que les étoiles , .
 à bientôt avec de plus amples- renseigne- .

ments la silhoutte de cette fille à tout le •
monde.

  m i
*# - i

Pauline Desgeorges avait invité diman- .
che un grand nombre de ses amis à aller
faire une promenade dans son yacht. Le

i départ a eu lieu a 4 heures du malin et
. on a remonté la Saône.

Curieuse aventure la semaine dernière
; a la brasserie du Parc. Annette Grévi-
1 nette accompagnée d'une amie, s'étant

arrêtée pour se raffraichir donna eh
paiement une pièce de vingt francs qui
fut reconnue fausse malheureusement
c'était toute la monnaie qu'elle avait

, sur elle. La situation était embarrassante,
elle ne s'en tira qu'en laissant son om-
brelle en payement. Vraiment le patron
n'a pas été galant'!

ifi. j d ,J;> *

Margot de la Grotte va, dit-on, aller
 servir des bocks au camp de la Valbonne,

Elle compte y faire la conquête de toute
la garnison.

•

i
: A la représentation donnée au béué-
:, fiée du ténor Tauffenberger, o* rémar-
j quait un certain nombre de demi-mon-
t daines, mais beaucoup moins qu'on
• pouvait l'espérer.
s Où est donc le temps où Jcet'arfiste si

prétentieux était la coqueluche de tou-
tes nos horizontales. A ce moment, tout
le demi-monde lyonnais se serait donné
rendez-vous aux Célestins pour l'applau-
dir,

i Les quelques fidèles du tônorino :
i Jeanne Confort, Adèle Ténor, Marie
j Gratton, Ma-Mère-M'attend, Marie Mayor,
5 Amélie l'Italienne, Fonfon, étaient la.

Nous y ayons remarqué Titine Aymard,
3 dont nous avons annoncé l'arrivée à

Lyon.
^Quelle ingratitude ! Ida. Ténor s'était

abstenue de venir applaudir son par-
rain.

l Lia», dite « Marie» de la Gauloise, noa-
tellemeat débarquée dans notre v.ll« —
«ette plante des Alpes Neuchâtelloises
Suisses, ayant été abandonnée à Genève
par son nabab, en fut réduite » vendre
se» bijoux pour venir à Lyon ; perdue

' dans la grande ville, elle gagna les caar-
k mes d !un chevalier de la casserolle ; elle

débuta au café du Cirque à 4a Guille, —
> faute de sacoche ; elle prit la place de

fljle d'office ; et devint une cliente de
 l'Assomaieirv— protégée par un dragon
 elle obtient un certificat et une sacoche
i «t entra à la Gauloise, — d'où, elle attend

avec impatience, le train de plaisir de
< Kice,pourprendreunlwlletde3cneclasse,
• — 80 fr. aller et retour. — « Ce n'est pas

< cher, — a-t-elle dit, — et je, cours la
« chance de revenir en 1™ ! — et bieu
« frusquée î — En cas de non renouvel-
« lement de mon certificat, je pourrai

• « au moias me présenter asx r*.vons du
' « aolsii de Beiiee.  \S.Ï »

i >; ' . * '- ••
Jeanne Baro'nvla minuscule Hébô delà

*" Lanterne; à enfin vu son plus cher rêve
" .se réaliser, elle a trouvé un nabab bon
' teint qui l'a sortie de brasserie et lui. a
 • fait quitter son titudis du quai Pierre-

:Sàize. Jeanne Prospère*
7 On promet de chaleureux remercie-
ments: aux personnes qui pourraient
donner des nouvelles des deux Hébés

'.Catherine la Stéphanoise et là Grande
• Hortense disparues, depuU peu, de la
• circulation. Qa'on se le souffle.

**»

" .* . . .
Francine Grande-Sœur n'a pu repren-

• dre son travail; remplacée à la brasserie
 de l'Est et mise à. la diète par le médecin,
• elle en est réduite aux secours que lui
 donnent ses amis et le travail desa sœur,
t Un mieux sensible s'est opéré en elle,
' cependant, et tout fait espérer son pro-

chain rétablissement.
;"• jf ous nos vœux tendent à ce résultai !

*
H * *

. . : , -  

1 Joséphine Bernard toujours « plasii-
- que » et poseuse, a, paraît-il, le cœur
) sensible : cela ne saurait déplaire. Nous
: l'avons entendue, samedi p»s

:
sé, gémir

 sUrle sort d'anciens amis (!) dont l'in- -
' sduciance etles amours, —les amours sur-
 tout ! — ont amené la ruine et la perte
. de leur patrimoine. .
! Et dire que ses intimes 1 ont toujours
1 comparé au marbre.

«

Lucie du Mont-Blanc joue vraiment de
'• malheur ! Imaginez-vous queïdedésespoir,

'. après l'abandon dans lequel l'a laissée le
, légendaire Monsieur de Saint-Clair elle

1 s'est jetée dans les bras du premier
' « ponte » venu, et que la passion mal
I ! éteinte qu'elle cherchait vainement à
• i dissimuler, l'a rendue.... hystérique! Une

i ' de nos célébrités médicales le dédirait

i .récemment. . . .
i Bien mieux! on craint pour sa raison!
i ' Les nombreuseslibations auxquelles elle

, jp livre devant néces|airement la con- ,

duire à cette extrémité.

j Puis, quelle rage a-t-elle donc de tou-
' jours chanter : « 0 mon frère ! » Son
: ancien amour l'abuserait-il ?

Lucciani.

DERNIÈRES NOUVELLES
— Marie la Somptueuse, qui a servi si long-

; temps des boaks à l'Est, vient de louer une
charmante campagne à Charbonnières, où, au
compagnie d'une petite amie et de son protec-

| teur sérieux, elle doit passer la bulle saison.
— lin conseil à Joséphine Odet.
Lorsqu'on veut tenir les cartes au baccara,

Madame, sachez qu'on se contente de cinq et
que, nigaudement, comme vous l'avez fait di-
manche dernier, on n'en demande pas.

J'en connais beaucoup qui, en revenant à
Lyon, nous ont classée dans les affidées de

' MM. les grecs.
— Magdeleine de la Gauloise n'a pas de

; chance. Son nabab bon teint vient de l'aban- j
i donner, aussi, depuis quelques jours, elle lui V
i cherche par terre et par mer un successeur; j
i malheureusement, cette hébô n'est pas de pre- |
' mière beauté, et les avances multiples qu'elle ]
' fait à tons ses clients rie servent qu'à la cou- j
i vrir de ridicule,

— BertheTVcuyère nous a fait assister, sa- 1
medi, à-une assez jolie scène de pugilat. Cette j
charmante épinglée, qui, ce soir-la, avait ses '
nerfs, n'a trouvé rien de mieux pour répondre.!
aux taquineries sans nombre dé monsieur son i
amant que d« lui envoyer un bock à la figure, i
Jugez de sa tête au dit Monsieur;

— Ils vont bien ces messieurs du grand
monde. Oyez plutôt: Le dieu Hymen bénissait '
il y a deux ans environ'; l'union de M. de X... i
avec Mlle Z... Ce qu'on est convenu d'appeler
la lune de miel dura près d'une année; c'est I.
déjà fort beau, n'est-ce pas ! M. de X. aimu', •
paraît-il, la variété dans les plaisirs de l'A- \
mour; car b s'emmouracha bientôt d'une j
petite brune, remplissant auprès de Madame I
les fonctions de femme de chambre, et dont la '
beauté eût faittrôbucherla vertu de Saint An-- 1
toine sans compter la mienne. Inutile dé vous '
dire qu'elle répondit de grand cœur aux j
avauces de son maître. Mais un de ces dsr- '
niers jours, notre belle, trouvant sans doute !
que ses opp'ointements n'étaient pas en rapport •
avec son a'nour, trouva le moyen de sous- '
traire une certaine somme assez ronde. Fureur '
de M. de X. qui ne parle rien moins que de i
l'envoyer en police correctionnelle. La sou- I
brette ayant fait mine de dévoiler à Madame
les amours adultères de son mari, celui-ci se
calma et pardonna: c'était, à mon avùj , ce
qu'il y avait de mieux à faire.' i

-r- Je sors de chez mon notaire, où je viens '
défaire mon testament, car le bruit court qne i
ma vie serait eu danger. Lés Hébés de la '
la brasserie de l'Epoque, agitées par toutes les '
bêtes fôioces de la fureur, auraient décidé de !
m'accommoder en sauce blanche, tout comme '
le petit navire qui n'avait jamais navigué.
Mon crime est horrible, épouvan'able il ne
peut que se laver qu'en sauce blanche. J'ai
osé, monstre de lurbricité, dirait Gnafron, ;

porter une main sacrilège sur la vertu, plus
b'anche que la blanche hermine de ces prê-
streses de Gambrinus. J'ai osé prétendre que
leur tambour, leur cher tambour, était une
antichambre à baisers. Inde irœ. Avant dé

' mourir, furibondes Hébés, permettez-moi de
vous adresser une dernière supplique. Priez
de ma part votre aimable patronne da
décréter une amende de 0, 50 c par baiser
reeu ou douné, même dans le tambour.

Henriette Henri IV est un peu fatiguée; un
refroidissement qu'elle aurait contracté dans
une partie de plaisir, l'oblige a garder le lit;
nous espérons qu'il n'en sera rien, et qu'une
tisane de bourrache suffira à la guôrison.

— Alexandrine l'Eponge a complètement
disparue de la circulation ; et personne ne
songe à s'en plaindre. La brasserie l'avait re-
jetée ; le trottoir l'a déversée à la rue ; la rue
la rejettera vous savez-où. — Tàmpir.

— La bririe Emma de la Grotte a de sé-
rieuses accointances avec l'épicerie, surtout
quand elle a des éponges a acheter.

C'est une occasion pour elle de se divertir ;
et la malheureuse liasse d'épongés se prêtent
involontairementdes à exercices plus ou moins
décents.

, — Maria l'Auvergnate a découvert un nou-
veau. Nabad bon teint, qui lni a proposé de la
remettre dans ses meubles, de lui louer un
conpé, et de payer toutes sas dettee ? et ce
n'est 'pas cette faveur, croyez-le, qui la touche
le mo ns. Aussi a-t-elle accepté avec empres-
sement.

— Il y a des troubles sérieux dans les fi-
nances d'Ida Ton r ; tanspis relie ? Aux beaux
JQurs.de la splendeur elle le' prenait de fort
haut avec ses compagnes moins favorisée»
qu'elle, par la fortune aveugle.

Aujourd'hui peut être, que le destin frappe
à sa porte, sera-t-elle moins fiière !

A¥IS A MOS XaECTEimS
Nous demandons des correspon-

dants dans toutes les villes de France
et de l'ôtrangor, sans oublier les villes
d'eaux. Nous remettons'à chacun une
carte donnant droit d'entrée dans les
théâ'res, concerts, casinos, fêtes., etc.

Toutes les correspondances doiven
être adressées à Mme l'Administra-
trice de la Bavarde, 9, passage de l'In-
dustrie, Paris.

Prière de nous envoyer des Échos
mondains de la ville et dés concerts et
un compte rendu artistique.

PROVINCE
Tarare. — Nous avons eu, cette semaine,

layisite.de deux. belles-petites. Tarariens de
naissance, sinon de cotur, ces jolis oiseaux
nous ont quitté naguère pour aller becqueter
les parter.es lyonnais. Leur visite a été cour-
te, rapide, comme le passage des alouettes en
novembre. Malgré ça, chacun a eu le. temps

"de rémarquer la pâleur de ces belles horizon-:
taies. Décidément, mignonnes, le ciel tararien
vous convient mieux que la brume lyonnaise;

Les concerts d'été vont bientôt commencer,
en le dit, du moins. Ce sera un vrai plaisir
pour les dilettanti de musique aussi bien que
de. ... beau es féminines. Toutes nos belles-:
petites accourront aux doux accents de notre
fanfare municipale, et les Tarariens gour-
mands de plastique se régaleront. — Salsiiis.

St-Etienne. — La belle Louisette, dite la
femme invulnérable, va toujours à la terrasse
y charmer ses loisirs. Cette chiffonnée s'en-
nuie à périr, sa fidélité lui pèse. Son protec-
teur vient si rarement la voir; cela se conçoit,
Toulouse est si loin,, et les amours ne sont
plus de fraîche date. Son grand désir serait
de faire la : conquête d'un fils de Mars; le
grada n'y fait rien.

Nous étions fort surpris de ne point ren-
contrer, dans le monde où l'on s'amuse, notre '
reine Francioe St-Louis. Dimanche, nous

• gvons eu la bonne fortune d'entrevoir cettel ï
belle impure dans une toilette tout à fait

tseng : costume mousse garni de bleu pâle,
chapeau assorti couvert de champignons (pas
vénéneux). Rendons hommage a notre reine
qui se met avec un goût exquis. Où allait-elle,
donc ea landau, dimanche vers 4 heures? et
quelle était cette charmante petite femme as-
sise à ses côtés? Nous ne la connaissons point.
Notons en passant la toilette de cette incon-
nue : Corsaga sombre en 'satin, gilet beige,
jupon même couleur orné de rubans, chapeau
noir qui abritait un minois chiffonné. Notre
charmante reine sait choisir ses amies I un bon

 point.

A propos de la reine, est-il vrai qu'elle doit
bientôt quitter St-Etienne? Le bruit court
qu'un riche nabab lui aurait offert une posi-
tion magnifique h P...; mais chut, nous ne
serons pas indiscretsjusqu'a plus ample infor-
mation.

La vicomtesse Bâchasse sera bien étonnée,
en lisant ces lignes, d'apprendre l'arrivée de

j la. Ménagerie des frères Laurent. Le jeune et
j élégant dompteur lui avait pronais, l'fin de.r-
1 nier, la première place vacante parmi ses
| fauves... Le tigre demande sa femelle. — Ar-
. rivez donc, belle vicomtesse, que faites-vous
j à Perpignan? Il y, a encore de beaux jours
] pour vous sous le ciel brumeux de notre cité (
I stéphanoise.
i: La grande Aimée est eu pleine, dèche. Ses
I protecteurs se sont donné le mot pour la
,. lâcher... Encore un naufrage. i>
j Là grosse Mathilde, ex-pensionnaire de
i l'hôtel d.-»s Escargots, a pris sacoche et tablier
, au Café Neuf; eacore une des conséquences
, de cet hydre appelé vulgairement la dèche.
i Maxime et Jeanne du Café Neuf étaient' de

sortie dimanche. Ces dames sont allées à la
Vogue en compagnie de leurs petits amants de

j cœur. A l'Eden, le soir, ces hébés ont fait
i graud tapage; pas étonnant, elles étaient
i grises !...

Maxime fréquente Clermont-Lapinos ! Oh !
I la la!...
! Nous invitons les membres du cordon sani-
I taire à veiller un peu sur la conduite de la
i, nommée Mélanie C. rue raisin. Cette femme
i fait le trottoir, et, en ce temps d'épidémie, les
I précautions ne sont pas do trop.

• f Jenny Fourneyron voudrait trouver un type
, chic qui la lançât dans le monde pschut. Elle
, se sent des dispositions; le jeune homme qui

> flirte avec elle pour le moment n'est pas le
. rêve!...
I La grosse- Mariette a pris possession de son

appartement rue du Chambon; c'est le Mon-
sieur à lunettes qui est navré, cherchez done
un nid pour l'abriter, il est opable de s'arra-
cher ses trois cheveux.

! Berthe des Creuses ne peut plus payer ses
... crôaueiers, son protecteur l'ayant pincée avec

i un jeune pschutteux de l'Administra 1 ion; elle
i en est réduite à faire le trottoir.

Deux de nos chiffonnées de haute marque
'causaient l'autre soir, dans les couloirs de
; l'Eden, avec une très grande animation : « Oui,

le patriotisme se perd en France, l'amour de
la patrie s'éteint, disait Frauciue St-Louis. »

; Voyez, amis lecteurs, mon ébahissement! Ce
n'est pas l'habitude des femmes de causer po-
litique, les chiffons, leurs conquêtes, leurs
plaisirs sont leur constante préoccupation.
Eh! bien, n'en déplaise à ces deux illustres
guerrières, je leur donnerai un démenti for-
mel! Allez donc, ehers lecteurs, pour vous
rendre compte de la vérité de- mes assertions;
au'Tonkiu! Ah! ne vous récriez pas, mes
charmantes lectrices, c'est ici tout près, à la '
Terrasse..., et, entre nous, soit dit: quelle est
celle de vous qui me lisez n'avez pas flirté un
brin dans ce délicieux faubourg habité parles I
dragons? Il s'y trouve uu comptoir, sur l'en ~
seign'» duquel on peut lire en gros earac'tères :
AU TONKIN. Là, tous les soirs, à 5 heures,
après la soupe, se réunissent nos cascadeuses
en renom, qui, le verre en main, chantent les
Victoires de notre belle France en jur mt de
s'enrôler comme cantinières; eu attondant,
prennent des leçons d'ôquitation chez les dra-
gons. Ce sont, entre autres : La, petite Châ-
teau-Vieux, Joséphine la Tonkinoise, Nana
Cigarette, la belle Grêlée, Maria la Taupe,'
Clermont-Lapinos, Marie-Louise des Chop es,
Berthe des Creuses, Marie Bidoche, Anua,
Claudia, Jenny Planche à pain, la Marseillaise,
l'imposante Clotilde, Thôrôsâ, Lucie, Mariette,
Anaï3, Catherine la mal peignée, etc. Je re-
prendrai incessamment la listé dé ces va-
drouilles.

Prochainement j'offrirai à mes lecteurs une-
étude fort intéressante sur' les personnages
des deux sexes qui fréquentent l'hôtel de la
Terrasse, autrement dit Grand Hôtel Conti-
nental, situé angle de la route Fouillouse et
de la Terrasse.

Nouvelle île de Cythère, récemment décou-
verte par un fervent disciple d'Eres; où vien-
nent échouer chaque nuit de nombreuses pré-
tresses de Vénus qui y vont célébrer leurs tou-
chants mystères. — Un célibataire.

Nous avisons les directeurs d'établissements
de notre ville que seuls les porteurs de cartes

. vertes signées par la direction du journal « La
Bavarde » sont les véritables correspondants. .
— Leprincipalcorrespondar.it: Un célibataire.

Eden-Concert. — Notre chronique est, cette
semaine, exclusivement consacrée aux sym-
pathiques artistes qui ont terminé leur enga-
gement.

M. Marcel, notre comique, a eu pour ses
adieux, les honneurs de rappels successifs et
de bravos frénétique-; une superbe palme
d'honneur lui a été offerte par ses amis.

John Patty, réminent acrobat", a terminé
vendredi ses. intéressants exercices devant,
une salle comble; nous reverrons cet artiste
avec plaisir à la saison prochaine.

Les agréables Mesdemoiselles Merveille et i
Lucie vomt à Nice. Nous leur adressons nos
très sincères félicitations.

La charmante MPe Nancy doit débuter, le
10, à Besançon. Nous souhaitons â cette balle
artiste autant dé succès qu'elle en a obtenus
sur notre scène. Les Stéphanois la. regrette- '
r-ent.

La délicieuse MlleCartheys nous quitte éga-
lement pour opérer ses débuts à Grenoble;
cette excellente artiste ne saurait tarder à
prendre son rang parmi les étoiles de pre-
mière grandeur. Nous le lui souhaitons vive-
ment. •
: Le véritable succès- que remporte chaque \
soir .notre si sympathique artiste tyrolienne,

:Mme Blanche Martel, nous fait souhaiter son .
prompte retour à St-Etienne, où elle sera tou-
jours fdrt bien accueillie, son talent étant ici
fort apprécié.

On i'ous annonce les débuts d'une troupe de
gymnasiarques. Nous attendons pour nous
prononcer sur leur valeur. — Un célibataire.

Le << great attraction » du jour c'est la Mé-
nagerie des frères Laurent située cours St-An-
dré.- Nos lecteurs se souviendront qu'ils ont
eu l'an dernier le plaisir d'applaud'r les deux
célèbres dompteurs. Nous engageons vivement
nos  lectrices, qui ne reculent pas devant les
spectacles émouvants à aller en foule admirer
la patience des dompteurs et le merveilleux
travail de leurs terribles pensionnaires. — Un '
célibataire.

Saint-Etienne. — Grande brasserie de .
Saint-Etienne. —. Pas mal la petite Marie,
des yeux je ne vous dis que cela. Mais la 
charmante Hébé a pourtant un défaut. Je
voudrais qu'elle se corrige, car paraît-il, elle 
sait bien rembarrer les. mortels un peu trop .
aventu.eux. , ,

Pas bien, belle déesse, je crois qu'il eût i
pmieux valu l'enfermer dans un couvent, et ne 
pas nous servir des bocks avec une aussi i

mauvaise humeur, si tu crains tant pour ta f :
vertu. Bien que tu sois réellement belle, lors- i
que tu ripostes à un mot équivoque n'afflige f
donc pas les jeunes Stéphanois qui seraient si
heureux de surprendre un souriro sur tes i
lôvrss. I

La voisine, la petite Flavie, n'a pas l'air si c
revêche, il est  vrai qu'elle a débuté il y a t
quelques semaines, et qu'elle tient peut-être (
à se faire des habitués. 1

Et Alice, toujours de bonne humeur. Le c
vrai type des. serveuses de bocks. — Un-
sphinx.

Lçns-le-Saulnier.— Mlle Francine jeune (
pourrait-elle nous dire ce qu'elle va faire tous ^
les jours, à même heure, dans une rue envi- ,
ronnant le théâtre. s

Mlle Berthe V. ferait bien de ne pas cher- r
cher la clef de sol ou de fa; ses manières sont j

,..'si ridicules et connues que personne à Lons- -»
le-Coco n'ignore qu'elle fait tout son possible J
à se plâtrer la figure pour paraître au grand *
blond qu'elle est une demoiselle hystéri- ^
que. . , '

Mlle Jeanne G., sa voisine, pourrait-elle
dire qu'elle est ; la maladie qu'il l'a obligée
d'aller dans la ville d'eaux de Salins.

Je comprends que pour une saison d'été, ;/
- c'est utile ; mais ce n'est pas à raison du bon J
hiver que nous avons «u dans notre localité '
qui ait pu motiver son départ.

• Ah, si c'eut été un mauvais hiver au lieu J
d'un bon, je comprends. — Attrape ça cham - '
pagne.

c
" '' ' ' i

Montlnçon — Je rrie certain «jeune
gentilhomme sous-marin », de modérer ses f
expressions vis-à-vis de nous et de nos amis,
sans quoi nous pourrions divulguer des cho- ]

ses mois qu'agréables pour lui. Il est vrai que
vous ne péchez pus par excès de pudeur,
jeune blanc-bec, car lorsqu'on exerce un mô- i
tier comme le vôtre|J on devrait rougir de se *
montrer en public comme vous le faites, i
étant bien sûr n'est-ce pas. que malgré votre 1 ]
mise d'homme du monde, tous nos corapa- f
triotes vous reconnaissent pour un proxénète, s

Je term ne, car je ne veux pas entretenir 1
plus longtemps mes lecteurs et lectrices, d'un <
triste personnage- comme le vôtre : mais i
dorénavant n'ayez pas tant de hâte à envoyer
à des personnes honorables le « qualificatif» i
qui pourtant vous sied si bien et soyez plus i
circonspect ou gare la cravache ! <

Henry Baelir. :
Echos demi-mondains. — Allons, chère i

petite dame, nos avis réitérés ne peuvent <
vous décider à vous tenir tranquille, il faut 1
donc qu'ainsi que nous vous l'avions promis <
nous nous occupions de vous. C'est facile : i
Ainsi qu'allez vous faire si souvent dans la
ville haute après minuit, au ! bras de votre )
« Monsieur» qui s'en revient seul au logis? j
C'est assez drôle n'est-ce pas et nous serions
heureux de connaître le fond de cetto petite
histoire. Vuus seriez bien bonne de nous don- 1
ner quelques petits renseignements, aimable
débitante.

On nous a montré une jeune fille très gen- •
tille, ouvrière lingère dont nous ne savons
pas encore le nom, qui est une des plus fer-
ventes prêtresses d'un temple de Vénus tenu
par une de C'ÎS « mégères » comme il y en a i
tant à Montlnçon.

Prenez garde, ce: genre de commerce est
puni par la loi et si dame police fourre son
nez dans votre trafic, il n'y aura plus moyen

'divous écrier avec une sainte indignation :
« Je suis mascotte ! »

Il y a longtemps que nous n'avions pas en-
. tretenu nos lectrices de la modiste bouffie
D. U faut croire que les fonds sont en baissfc
ou que le fournisseur ait .disparu, car depuis
qinlque temps, « cette masse de chair » ne
quitte plus sa porte et adresse de ioux sou-
rires à tous les boalevardiers qui passent de-
vant sa boutique. Bonne chance, « migaonne
colombs », nous vous souhaitons (sans espoir
hé as !) beaucoup de pigeons a plumer.

L'article de notre collaboratrice, Louisa,
sur la nommée Andréa, à fait sensation dans
un certain monde ; nous avons fait immédia-
tement' prendre des rerseignemenfs qui con-
firment en tous points eaux' donnés par notre
anonyme correspondante.

Nous ne pouvons que prévenir la vadrouil-
leuse Andréa, que nous n'épargnerons pas lr>s
indiscrétions sur son compte tant/qu'elle mé-
connaîtra, ainsi qu'elle le fait, tontes tes lois
de l'honneur, qu'elle devrait par sa position
être la première à respecter.

Une simpte question à Delphine R. la sé-
millante modist" :

Qu'allez-vous donc faire, presque tous tes
soirs, dans une ruelle voislnéde la rue Victor- ,
Hugo, ne serait-ce pas laque, vous rencon- ;
trez votre cher petit? Un conseil dans votre
intérè". à tous deux : Cachez-vous, davantage
et défendez-lui de passer si souvent devant
votre atalier : il en cuit quelquefois, de trop

( souvent se montrer et puis noti3 connaissons
une « enjôleuse » personne dont la jalousie
pourrait être à craindre.

Au revoir, ma belle, nous espérons avoir
encore à parler de vous jeudi, les « bavar-
dages » dé nos reporters ne tarissent pas sur
votre compte. — Henry Boehr. '

Bourges. — Depuis longtemps l'on a parlé
du café-concert de l'Univers ; les renseigne-
ments étaient justes, mais peu nombreux, et
par cens quent ne pouvaient qu'en donner
Une idée très vague.

J'ai voulu renseigner la « Bavarde, » et
l'autre soir je me suis rendu dans le susdit '
établissement, AUX abords, beaucoup de ga- ;
mins qui écoutent attentivement, comme ils '
le font devant les baraques de saltimbanques
dans les foires. Telle est l'idée que Ton se fait j
de cet établissement avant d'y entrer. N'allez
pas croire, chères lectrices et chers lecteurs,
que lorsque' Ton a franchi le seail de ce con-
cert l'on soit prêt à changer d'opinion. Non,
au contraire, Ton persévère dans son premier ?
jugement, et certes, c'est avec raison. i

Le public, au reste, est peu choisi, et si de '
temps en temps il n'y a pas de rixes, c'est *
grâce à la police qui a eu la bonne idée de i
placer un de ses agents dans ce fameux café- i
concert. s

La troupa se compose de.auatiM femmes.». • i
trois seulement se font entendre; la quatriè-
me quitte trop souvent les planches pour al- <
1er (battre le pavé! Trois femmes!!! £
c'es peu, mais si au moins la qualité compen- «
sait la quantité. Non, l'un ne vaut pas .plus s
que l'autre ! c

Nous remarquons encore un comique, qui a
est vraiment assommant, avec tous ses ca- s
lembours, qui sont souvent loin d'être soiri- t,
tuels. Une fois en 'passant, c'est bon; mais 1
toujours, vous conviendrez que c'est mono- «
tone. Allons, monsieur le comique du très c
illustre café-concert de l'Univers, . renouvelez t
votre répertoire, c'est ce que vous avez de »

, mieux k faire. 1
Puisque je paile de concerts, je ne' peux pas 1

vous quitter, chers lectrices et chers lecteurs, <j
.sans vous parler du café-cor.cert du Marché, *

, qui, dans son orguMl, n'a pas reculé pour s
prendre le titre de Concert Parisien !

Voilà une boîte qui est bien montée, c'est v
épatant, il faut le voir pour le croire : Trois ^
femmes ! ! !... il n'y en a que deux qui chan- d
tent, non, je me trompe, qui essaientde chan- *
ter..., la troisième est dans une situation par
trop intéressante. Mlle Rosa, chanteuse lé- Q
gère, ne vaut rien de rien ; Mlle G. d'Albret, 1
chanteuse de genre, ne vaut pas plus que sa a
cama' ade. \

Il faut mentionner le comique grime et e
danseur excentrique, qui a un répertoire des 1]

moins variés et qui commence à nous monter
une vraie scie, an vrai bâtan, avec sa chan-
son : Je r'viens de Bagndlnt.

Inutile de dire que dans un pareil établisse-
ment le public n'est pas choisi et, en ortre,
peu nombreux. .Te me demande toujours a
quelle occupation se livraient ces deux ou
trois soldats dans le foyer des danseuses du
Concert Parisien !..... C'eut vrai, il n'y avait
pas de police comme à l'Univers, et quand les
chats n'y sont pas..., les rats dansent!1

  Pi-Ouit.

Vierzon. — Que viennent donc faire au
Chalet des Forges nos petites chanteuses de
Vierzon, le dimanche en panier, (rien du
panier à salade), la belle Maria la pianiste,
avec son binocle, fait trémousser les cœurs,
mais qu'elle tienne bien son dada. Et toi, 6
Marie la chanteuse, que faisais-tu dimanche
25 mai dans cotte voiture que tu conduisais
avec ces messieurs dont un, coiffé d'une
c.asquettc à plusieurs étages se cachait la
figure pDur n'être pas reconnu.

Attention, la Bavarde peut en dire si elle
.veut. — Nemo.

Châteauroux. — Au dal,- — C'est au-
jourd'hui dimanche ; je revêts mes godillots,
ma blouse bleue, ma canne, descend 'nt J.
mon arrière grand -père, et je ma rends au
bal dans l'espoir d'y rencontrer quelques pou-
lettes.

J'en invite une à danser..., refus ; une se-
conde me refuse également ; une iroisièin",
veste. — Et pourquoi ? Elles ont une peur lu
diable que cette bonne « Bavarde» 'ôvoilo
leurs fredaines. Mes chères petites, je les co-i-
nais déjà, et je les mettrai aujourd'ic: p u.
— Petit-Cousin.

Pourquoi X..., cascadeuse du bal des Ma-
rins, à la bouche tordue, aux gestes désor-
donnés, à la démarche dôb-aillée, se promè-
ne- t-t'lle avec une de ses opngénôies. uu vrai
panier à salade, à la figure en écumoir, le
soir, en faisant de l'œil à déjeunes types qui
se fichent d'elle. Vous êtes usée, vous ne va-
lez plus rien, soignez-vous Le Rob Lechaux
est un dépuratif énergique qui vous remettra1

tout à fait.
Sous peu, je parlerai de la grande Ménsge-

rie Berrichonne, composée de serins, de go-
nesses, de donzeiles, d'ouvrières, de tireuses
de bonne aventure, de cascadeuses, de mille
antres choses. Vous serez bientôt dans mes
griffes, belles, charmantes Hébés de la,
Grande-Rue. On ne/vous dit rien, et vous fai-
tes fiche une eo-gueu-la-2 à un type qui a
dit que vous étiez charmantes. Cela n'est pas
fort.

Je quitte ma plume et mes lunettes, et je
m'enfonce dans mon fauteuil en pensant aux
grandeurs delà nature.

Votre estimable petit cousin vient d'ap-
prendre .que;'. la Pucelie va se marier. — Pe-
tit-Cousin.

Au Dragon rouge. — La, jolie E..., do la
rue des Marins, se fait trop remarquer à sa
croisé». Où aillait-elle jeudi dernier, à oDze
heures du soir? Etait-ce pour donner suite à
l'entretien qu'elle a eu avec son amie dans la
rue ? Mystère ! Nous lui conseillons d'être ré-
servée, ou bien la « Bavarde » parlera. —
Léonce dti Blanc-fiec.

Bonjour, chère A..., as-tu bien souhaité la
fête a ton adorateur ? A-t-il été content de la
demi-douzaine de gants dont tu lui as fait ca-
deau?

Je crois, à mon idée, que tu aurais mieux
fait de lui payer un habillement complet paur
lui faire disparaître son éternelle. défroque.

Pourquoi donc, quand tu veux faire un pe-
tit vadrouillage avec ton nabab, choisissez -
vous toujours l'établissement X... — Il faut
croire que l'on y est bien dans ces petits cabi-
nets particuliers !

Prière de me renseigner à ce sujet. Et sur-
tout, ce que je te recommande, c'est de ne pas
tant faire ta bégueule, car une fille de ton es-
pèce ne doit pas être aussi dédaigneuse; il ne
faut jamais se croira plus que l'on n'est. Tu
es une vadrouille de première classe ; eh
bien, il ne faut pas te croire davantage. —
Gaston de F.

Marie la Boulotte et Eugénie pourraient-
elles nous dire ce qu'elles faisaient lundi der-
nier dans certain chemin isolé (allée des
Soupirs!; Quelques' troupiers les attirent de
ce côté. — Ce n'est pas bien, jeunes filles, la
« Bivarde » pourrait s'en inquiéter. —
Alexis de Pugnat.

Je me permettrai d'adresser une question
â une jeune ouvrière, remarquable par la pe-
titesse de sa taille, elle répond au. nom de Si-

•rénée. Soyez-donc plus sérieuse quand vous
vous promenez le soir avec votre amie, et
n'ayez donc pas l'aplomb de tant regarder les
garçons dans les yeux. J'espère que cet aver-
tissement saura vous mettre à la raison ou
sans quoi j'ai quelques unes de vos escapades'
dans mon portefeuille qui pourraient vous
porter ombrage. — Alice de Cressant.
. Le soir à huit heures, si vous avez occasion
de descendre de la rué des Pavillons, vous ne
serez pas surpris de voir un jeune homme
tête à tête ayee la belle Cora aux cheveux
d'or et aux yeux bleus, qui ne manque jamais
le rendez-vous, jeunes amoureux, cachez-vous
onpèn, car les voisins ne sont pas aveugles.

Eugénie d'Alban.
La vadrouilleuse (naturelle) R. éprouvé en

ce moment un chagrin immense, son cher ami
n'étant plus là pour la' consoler (il joue à l'as
des carreau pour un an) cette chère petite
main cherche un consolateur, hélas ! il ne
s'en présente guère; il est vrai qu'elle est un
peu vieillo pour une débutante, qui passe en-
core pour une vertu. Ho là la-, ous-q n'est mon
fusil. Extrait du Comité du Dragon Rouge.

Gaston deKlamarens.

Levroux. — Gare à vous ! belles horizon-
tales de Livroux, la « Bavarde » vous a enfin
découvertes, et à partir de ce moment, elle
vous tient à l'œil, toyez-en persuadés. Oh!
assurément elle fera un grand travail, une
gran le œuvre charitable, si elle peut réussir
à donner un peu de pudeur à ces malheureu-
ses fille»; d'Eve. A partir dece jourvont com-
mencer ses bons et salutaires conseils.

Apprenez, Mlle Mathilde et vous inséparable ''
amie, Mlle Marie; que des marronniers

1
 ne

suffisent pas pour empêcher les yeux de la
« Bavarde » d'arriver jusqu'à vous' et tous les
soirs de vous aperoevoir en compagnie de vos
chers nababs. Cherchez, n'ous vous le don-
seillons, une autre cachette, où le feuillage
sera plus épais. Où diable est-il donc celui
qua a dit : « On ne peut servir deux maîtres A,
la.fois. » 11 s'est lîchtrement trompé celui-là,
car la preuve du contraire-est ici présente.
Ces demoiselles, ci-dessus nommées, servent
très bien un '"premier maître, qui est leur
amant, et un second, le bon Dieu, car, il faut
l'avouer, ce sont peut-être les deux plus zé-
lées bigottes de la paroisse. Mais j'oubliais
qu'à toute règle il- y a une exception ; oh !
'alors, je veux bien croire que ces demoiselles
sont cetto exception.

Tranquillisez-vous, mademoiselle Margue-
rite, la « BàVàl'dé », cette charmante « Ba-
varde », est en ce moment-ci à lu recherche
dun antidote pour cesrousseurs qui masquent
votre binette.

Essuyez vos larmes, bientôt votre visage
quittera ce masque hideux. Vous aurez encore
quelque chose à faire pour devenir ce qu'on
appelle un beau brin de fille; d'abord c'est de
faire disparaître la rotondité de vos blanches
épaules, ensuite de prendre des airs de de-
moiselle de di L-sept ans et de quitter vos airs
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de vieille femme et aussi d'être un peu plus g
gaie; nous vous conseillons, Mlle Marguerite, f;
d'aller trouver la grosse et élégante ôpicière d
de votre rue et de lui échanger de votre sé-
rieux pour un peu de. son rire gaulois qui la
caractérise si bien. Cet échange, je vous le :
jure, vous sera profitable à toutes deux.

Maintenant, vous, Mlle Louise de la rue <
Grande, prenez patience, la Pentecôte appro— 1
che, et votre cher lycéen, grand porteur de <
lorgnon, viendra pour cette fête; il pense i
toujours à vous et projette toujours beaucoup
de choses pour son court séjour à Livroux;
mais, je vous en prie, petite Louise, et c'est
dans votre intérêt, n'allez pas trop loin, car
nous avons l'œil sur vous.

. Nous conseillons aussi à votre sœur et à ses
deux compagnes d'avoir une conduite un peu
plus régulière et de ne pas aller, in nocte,
sonner aux portes des honnêtes gens.

Attention! la « Bavarde » à l'œil sur vous.
Une âme charitable.

ÏMePS. — Nos belles petites recommencent
a prendre leurs joyeux ébats dans la campa-
gne. Lejonr de l'Ascension nous avons aperçu,
à la gare, la gentille fleur printanière de la
rue du Point-du-Jour, qui allait faire, en
nonne comuagnie, une partie carrée sur les
bords de la Dore. Elle était p'us charmante
que de co'.tume, avec son costume gris-olive
qui lui allait à ravir : capote à bandés de ve-
lours grenat rehaus. é par de très jolies roses.

Que sont devenues la grosse Maria, la belle
X..., la catapultueuse S...? On ne les voit
plus du tout.

Un petit conseil en passant, à cortaine dame
de îa rue de la Châbre: Ne méditez-donc pas
autant sur le compte d'autrui, chère madame,
si la « Bavarde» était aussi méchante que vous
etse mettait àparler, r-llé en diraitbien d'autres.
J'ai tout liou de croire que vous voudrez bien
me comprendre et que cet avertissement vous
sera utile.

Un mot au dépositaire de la « Bavarde » :
Vous ne la colportez pas assez en ville. C'est
pourtant votre intérêt. '

On parle ici d'un prochain concours régional
et industriel, qui aurait lieu dans quelques
mois. Ce'a attirera sans doute beaucoup de
monde. La « Bavarde ». — S.-Pi- Aigle.

Riom».— Mignon àjurô dese vengerde l'a-
pologie faites ur elle par le célèbre chasseur Eu-
rymède ; et il est heureux, dit-elle, de quitter
l'Auvergne. Oh ! ma chère! croyez -vous que
celui qui, encore teint du sang des ours et
des sangliers qu il tuait jadis, dans les som-
mets couverts de neige du froid Apennin,
tremblerait devant vo3 menaees. -Oh, non;
je braverai ' le vitriol dont vous m'avez me- i
nacé ; et, pour ce Seul motif je prolongerai 
mon séjour à Riom.

Donc, comme par le passé, continuez à lire '
la « Bavardé » et vous y verrez toujours vo rë j

nom, 01 plutôt votre nom de guerre, honoré ]
de toutes les qualités dues à une vadrouill-)-
t-elle que vous. — Eurymède.

Ne voyez-vous pas Alice TStéphanoise qui
se plaint du correspondant de la « Bavarde»,
parce qu'il ne daigne plus parler d'elle? Si ce
n'était pour ne pas abuser de la bonté de mon
rédacteur, je vous racontrais une belle his-
toire,- mais comme il y en aurait trop long,
ce sera pour vendredi prochain, pour au-
jourd'hui, je me contenterai d'instruire mes '
lecteurs du succès que vous avez à Riom.

Il paraît qua sans l'arrivée des territoriaux,
vous étiez dans une dèche des plus profondes, '
heureusement que ces braves troupiers de ;

treize jours, ont été assez tendres poir coin-
bai tre cette dèche.

Il paraît que cette dernière doit nous quitter
biutôt, puisqu'elle prend un engagement I
comme cantinière dans l'armée territoriale.
(Très chic, chère belle).

Depuis longtemps, nous n'avons plus rien .
dit de Bébé, et cependant ce n'est pas qu'elle
nous en ai moins donné l'occasion que celle
dont nous avons parlé dans nos numéros
précédents. Anssi, saurai-je m'acqtutter de .
mon devoir envers cette fille de basse classe;
car je voudrias conquérir son estime. (Zut.)
Savez-vous mes chères lectrices que depuis
quelques temps, elle a changé de caractère,
do manière de faire (elle en cmnaît tant);
bref ; cela ne nous soucie guère. Nous lui de-
manderons seulement de cesser de raccrocher
le soir, lorsqu'elle sort soit-disant pour aller
chercher du fromage chez l'épicier d'en face.

Autrement, gare dame police (Zut).
L'Introuvable..

Saint.-Claude. —- Depuis que son beau
brun l'a quittée, cette pauvre petite B., ex-
taillense, ne veut plus vivre. Son nez s'est
allongé déni!- sûrement, et son minois a pris
un toiut que l'on pourrait vulgairement ap-
peler : couleur-citron pas mûr.

H est bien pénible, en cette saison, de se
promener tout seul. Le temps est passé où,
cet hiver, vous recherchiez tous les deux les.
endroits isolés.

Prenez garde, mon enfant, nous avons
déjà tout vu et nous verrons encore tout.
— Un blasé.

Poligny. — Vous avez dû remarquer dans
notre charmante petite ville un jeune gom-
meux toujours en pantoufles (je pourrais dire
savates), qui ne sait comment faire pour se
rendra ioté-essant. Lorsqu'il va an café, sa
principale occupation est de se planter, droit

i o.-mme un piquet, devant uns glace, et de
voir si le duvet qu'il a sous le nez et qu'il
appelle de la barbe, est rangé dans un ordre
parfait. S'étant assuré que rien ne cloche, il
s'assied délicatement et se fait servjir une

i consommation et une collection de journaux.
Ce blanc- bec (je dis blanc, c'est pour le

flatter, car il est jauue comme un coing), de-
vrait mieux s'occuper de repasser sa gram-
iû-\ire et "ses mathématiques que d'essayer
d'épater à peu de frais la population de not"e

** Nous l'engagons donc à laisser de côté cet
air da poseur, qui lui va si mal, et d'avoir
dorénavant un maintien qui porte moins à

rire.
Parlons un peu d'une de nos drôlesSes de la

localité. Cette femme, d'un âge déjà mûr, avec
une légère moustache, voyant que noti-3 pe-
tite vifle no possède pas de garance, s'est ra-
battue sur le pantalon bleu. Presque tous les
soirs elle se couvre d'un manteau pour aller
au rendez-vous, et, sans rougir, fourre ainsi
notre susdit nabab dans un drôle de pétrin.
Attention au levain !

Non contente de se débaucher elle môme,
elle se fait aecompagner par une jeune casca-
deuse aux yeux bleus, qui prodigue ses ca-
resses à un vieux qui prend certain plaisir
à suivre ces deux vadrouilles.

Nous engageons fortement les intéressés à
changer leur manière d'agir, sinon nous dé-
voilai ons d'autres es^.anades qui m> manque-
ront pas .le chic - Œil-de-Lynx.

Châtillon-sur-Seïne. — Je ne te com-
prends pas, ma chère Marie, malgré tous les
avis que tu recois de toutes parts, tu n en
continues pas moins tes fredaine» avec ton
Pantin, joueur de violon. Tu sais pourtant
bien eue ton bouillant papa a du qu il te fe-
rait mettre dans un couvent et qu on dit tou-
jours qu'a force d'aller au puits la corde se

Ca
Et

9
toi, ma chère Marie X. .„ si la « Bavar-

de» parie de toi aujourd'hui, c'est : i; Pour te
féliciter de ce que tu es sortie victorieuse du
E qu'avait entrepris, contre a chôtive
personne, ce pédant Muscat, ex-piston au ré-

giment; 2* Pour te demander ce que tu vas
faire sur le Douix tous les jours, à cinq heures
du^matin, avec|tou ami Jujules.

Le Dragon Vigilant.

Besançon. — Revue des bals. — Maillot.
- Dimanche dernier, le propriétaire fit
expulser les trop nombreuses vadrouilles de
bas étage, qui tentaient de se faire subir dans
cet établissement. (Bravo). Aperçu Louise la
superbe, dansant avec son sous-ofï.

Alcazar. — Nous avons vu les ddux pschut-
teusesV... faisant beaucoup de manières en dan-
sant, charmantes perches, il vous faudrait au
moins changer de pelure», car les vôtres ne
sont pas de première fraîcheur.

Les logeuses du n° 8 de la rue St-Paul
avaient transporté leurs pénates à l'Alcazar.
Voyons M. Bourquin un bon coup de balai,
s..-v. p..

Fantaisie. — Il existe à Battant j'ai dit une
grande blonde sèche, figure ronge, yeux men-
diants, habillée quelquefois d'une matinée
bleue, ou d'une jupe écossaise avec une tuni-
que verte, qui marche en compagnie d'une
petite brune, connue sous le nom vulgaire de
Massacrée, je crois que ce nom lui fut donné
en raison des nombreux ravins, que la nat ire
par. trop cruelle hélas! creusa sur sa face ;'
j'espère en avoir assez dit pour que me3 lec-
teurs puissent reconnaître ces deux v...ertus.

Nous leur souhaitons de ne pas voir partotvt
des reporters de la « Bavarde », et de ne pas
salir ce journal avec leur bave immonde; nous
comprenons très bien mes toutes belles, que
ce soit fort ennuyeux pour vous que l'on
connaisse votre numéro, mais enfin à vous
entendre piallier, on dirait vraiment que vous
êtes quelque chose, la sécurité des jeunes
gens nous force à nous occuper de vous, votre
sujet nous fournit une grrrraude histoire qui
fera pâmer d'aise les bavards de Battant la
semaine prochaine. A bientôt. — Bat-tout-
Ange.

Besançon. — Chronique du Casino. —
Concerts de la saison d'été. — Ce grand éta-
blissement 4e café-concert, situé au pourtour
du théâtre, près de la promenade Granville,
est devenu, depuis plusieurs années, lus ren-
dez-vous quotidiens de tout ce que Besançon
compte en spectateurs fidèles et en dilettanti
convaincus, en un mot, en amateurs de bon-
nes et brillantes soirées lyriques.

Aussi, les soirées du Casino du jardin con-
tinuent à être de plus en plus attrayantes et
chaque soir le pubblic bizontin se presse ponr
entendre les interprètes des scènes les plus
variées du répertoire de cafô-concort.

Cet empressement n'a rien qui nous étonne,
grâce à la devise du sympathique directear,
M. Constant Pellegrin.

Nous parlerons de Mlle Nancy, comique ex-
centrique de l'Eldorado de Paris, qui se fait
applaudir et rappeler à plusieurs reprises
dans ses créations : Coquin de sort, l'Ane du
bois de Boulogne.

Mme David Marty, chanteuse de genre, sst
, une charmante actrice, douée d'une jolie voix
fraîche et souple, se prête au vocalisme avec
beaucoup de succès.

Le côté féminin est bien représenté par
Mlle Louise Luciany, comique excentrique,
Mlle Gabtielle Fontana, comique de genre,
Mlle Sophie Mahy, comique excentrique, sont
chaque soir l'objet de nombreux rappels.

N'oublions pas Louisa Castas, première
chanteuse légère; cette gentille petite diva
qui nous charme à chaque représentation par
sa voix fraîche et douce.

MM. Courville, Duprat, oomiques, font cha-
que soir ample moisson de bravos.

Nos compliments à M. Lucien Piat, chef
d'orchestre, pour les jolies valses, polkas, etc.,
que nous exécute chaque soir son brillant or- •
chestre.

La famille Elbin, acrobates très connus à
Besancon, sont chaleureusement applaudi tous
les soirs. •

Mme Violette Chaillou, chanteuse de genre,
vient de finir son engagement cette semaim.
Nous regrettons cette artiste, car nous au-
rions voulu lui voir jouer les Pantins de vio-
lette, opérette.— Maurice de Landréa.

Sens. — Par exemple, petite Guérite...
n'est pas toujours d'un usage facile. Au bal
de dimanche, un jeune acteur, qui joue dans
les « voitures versées », s'approche et lui. de-
mande un tour de faveur pour le quadrille
des lanciers, cette onde amère où la petite
barbotte sans cesse.

Guérite... lui envoie une gifle en lui disant !
va danser avec Finette...

A minuit, l'orage grbndait un peu dans li 
bal, et pour rentrer au logis, l'hirondelle a dû '
se mettre sons la protection des majors, tou-
jours gracieux, toujours prêts à se porter au
secours des pupilles... de la garde.

Lundi, à 5 heures, rue du Hasard, débou -
chait une bande d'horizontales en rupture de
ban... Les demoiselles des Arbustes, déguisées
en pai illons bleus, tenaient la tête de la co-
lonne.

Renseignements pris, ces irrôgalières ve-
naient de faire... de l'herbe dans les seigles,
où l'on remarquait de nombreux gîtes ; oui, la
plante de Cêrês était un peu foulée, résultat
de... la fatigue et de la chaleur.

Des pantalons rouges, par-ci par-là, leur
donnaient un coup de main...

Clara est de nouveau embêtée : son ancien
va se marier, le dernier ne semble pas lui
donner souvent les secours de la religion.
Très... taeÇÏ embêtée!...

Angélina est à la recherche d'un nabab et
aussi argenté que cet autre nabab qu'elle/sait
bien.

Adrien ne Lecouvreur, avec son petit nez en
l'air, devrait bien ne pas autant, cascader au
café chantant, et surtout cesser de faire uu
petit œil au comique. Ce pauvre comique a-
t-il été assassiné ! Il était la coqueluche de
toutes les femmes... Enfin, le voilà parti.

A la bonne heure, la petite Chansonnette
est contente; son professeur est ici et ne va
pas vider les lieux de sitôt. Surtout, plus de
lolo. .., car il est aussi jaloux qu'un musi-
cien.

Elisa qui, jeune encore, a fricassô l'amour
dar.s tous les sens, renonce à sa Vie volup-
tueuse et entre eu maison... religieuse.

A qui le tour?
La f ;mme à barbe au prochain numéro.

Valence. — Sur les vingt-sept membres
de notre Conseil municipal, un seul manquait
à la séance de mercredi 28 mai : l'honorable
M. Trumeiet, retenu en Algérie par ses tra-
vaux agricoles,

L'espace réservé au public était complèie-
ment envahi de bonne heure.

M. Emile Jou'.ie, jeune(46 ans); rapporteur
de la commission d'acquisition des terrains
Degros-Royer, a indisposé les assistants par

• la façon cavalière et plus que sans gène dont-
il traitait ses collègues opposants, les pro-
meneurs inoflfensifs et les industriels.

M. Joulie, jeune (46 an;-), envoie les pro-
 meneurs et amateurs édo point de vue, aux
s coteaux des Beaumes 'et du Séminaire. Avec
i ce terrible conseiller: point de chantiers,
i point d'ateliers, point d'entrepôts, point do
t boucherios, point de triperies, etc., etc. De
- belles maisons ou de châlels entourés de jar-
- dins délicieux et de frais bosquets, en un
> mot, un paradis terrestre au bas du Champ-

de-Mars, telle est une de» conclusions da
 son rapport.
> Ce rapport ridicule d'incohérences et plein
i de mépris pour les braves prolétaires et leurs
; familles a indigné plus d'un auditeur et fera
 réfléchir les électeurs sur la valeur de cetto

.

Majorité de surprise qui a envahi un Conseil
nnnicipal jadis si républicain.

Nous ne croyons pas mauvais cœur à M.
foulie, jeune (46 ans), mais il est devenu si
fiche, depuis quelques années, qu'il devient
indifférent aux besoins des classes nécessiteu-
ses, M. Joulie se croit probablement en pleine
Régence, bon temps des gens de qualité et
les manants.

La lecture de ce rapport était approuvée
par le sourire et le balancement de tôte si-
gnificatifs d'un grand Mandarin chinois et
des comparses intéressés, ont été interrompus
par une verte réolique pleine d'a-propos de
M. Brouillard, réplique goûtée par presque
tout le monde. L'ftonorable M. Argoud, agent
d'affaires, ancien avocat agréé et avoué, et
en dernier lieu commerçant sur la place de
Lyon, a mis en fuite tout l'auditoire, sauf les
conseillers, par la lecture de son rapport sur
une mesure fiscale imposée aux concessions
d'eau.

Nous voilà dans une situation étrange:
on a diminué le gaz pour contenter M. Bres-
son, directeur et les criards ses amis, et on
va augmenter les eaux au risque.de mécon-
tenter les habitants ! 0 influence des bocks !
0 amitiés de café !

Complètement rassuré sur son élection et
son indisposition, M. David, premier adjoint,
pins gai et plus frisé que jamais, siégeait à
côté de M. Pichon, convoqué pour la grave
circonstance. M. Davîd (véritable Brutus),
décidément voit s'ouvrir devant lui un vaste
avenir politique ; son étoile brille en plein
midi, et nos députés et nos sénate-irs n'ont
qu'a bien se tenir.

M. Pichon, sou portefeuille à malices sous
la bras, riait dans ses moustaches (il n'est
pas barba), en donnant ses explications lumi-

neuses sur l'affaire Royer et en demandant
de nouvelles allocations supplémentaire pour
se3 amis les pauvres entrepreneurs de ses
plans et devis.

M. Chambaud demandait de son côté, au
nom de la sécurité des têtes, des reins, des
bras, des jambes de son quartier, gravement
compromis par les proje-s de son ami Pi-
chon.

Ces jolis Messieurs demanderaient tout
l'emprunt, que la majorité l'accoi derait, tel-
lement on est bons camarades et bons collè-
gues dans le nouveau Conseil.

Ah! pour le coup, un conseiller qui tient
bien sa place (dans son fauteuil) et qui de-
vrait en payer deux, c'est l'honorable et riche
M, Allingri, avec ruban. En voilà ua heu-
reux du siècle et de la Bourse, s'il ne tient
pas le crachoir comme M. Argoud, son ami,
il remplit bien siège tout comme M. Pichon,
son collègue conducteur des ponts-et-chaus-
sôes.

Ah çà ! Pourquoi M. Belat, maire pour la
quatrième fois n'est-il pas décoré ? on dit qu'il
n'est pas ami de M. Bérenger et qu'il a lutté
contre la réaction? Ce n'est pas une raison,
et les ministres ne devraient pas être si in-
grats, attendu qu'il possède un mérite incon-
testable et que même en éta'it son adver-
saire an doit lui rendre justice.

Franchement, si la pomme de discorde ap-
pelôo camarade Plohon ne fût arrivée à Va-
lence lors de la création de l'opportunisme,
je crois que l'honorable M. Belat n'eût jamais
été en froideur avec soi collègues républi-
cains.

Les réactionnaires sont si babileaprès tout !
Comment concevoir -que la commission de
l'instruction publique compte deux membres
tenant leurs enfants dans les établissements
religieux? c'est bien le cas de... ne plus rien
dire pour cette fois.

P. S. — Disons que la majorité du Con«eil
se pose en victime et qu'elle attribue l'insuffi-
sance... de quoi s'il vous plaît?.... An! les
gailhrds, ils y sont cette fois et nous les ver-
rons à l'œuvre.

Le bruio s'est répandu que les réformes et
le* proscriptions vont*commencer la semaine
prochaine et que de nouveaux clous vont
chasser les anciens. — Un radical.

Salon. — L'autre jour j'eus l'occasion de
saisir quelques bribes d'une conversation, de
jeunes filles. L'une, petite brune aux yeux
gris, laide comme les sept péchés capitaux,
disait à son amie : Tu comprends, ma chèi e,
on ne peut faire d'articles que sur les per-
sonnes" qui en fournissent l'occasion, cette
phrase vint frapper mon oreille, je me re-
tournai et je vis, qui... devinez?,., je vous le
donne" en cent., en mille... eh bien ! je vais
vous le dire, c'était Mlle T.. .

C'est vrai, ma petite amie, comme Vous le
disiez, on ne peut parler que des gens que
l'on remarque, c'est pourquoi je vais me per-
mettre de raconter certaines petites choses
que vous croyez sans doute dans lés ou-
bliettes

Figurez-vous, mes chères lectrices que la
demoiselle en question, avait depuis déjà
longtemps, des relations avec Monsieur Y...,
le voyageur d'un négociant de notre ville;
plusieurs mois se passèrent en une correspon-
dance suivie, savez-vous quel était le sys-
tème employé ? Mlle T..., était convenue avec
son amoureux de pla er les lettres sous une
pierre qui se trouvait près de la porte, puis,
notre héroïne descendait prendre le message,
et répondait en employant le même procédé.

Quant un beau jour notre amoureux, las, de
ce manège, lui écrivit en termes très expli-
cite', et lui demandait si oui ou non elle
voulait de lui, la réponse ne se fit pas atten-
dre, et une demande en mariage s'en suivit,
mais jugez de la stupéfaction de notre ami
Y..., entendant le père lui dire d'une voix de
dogue enroué. Comment, vous osez venir me
demander la main de ma fille, vous, sans po-
sition et sans le sou... (sic) notre "ami tout.1

 intordit no savait que répondre, pourtant il
put encore dire qu'il avait été autorisé par
la demoiselle â tenter cette démarche, le
papa fit donc venir sa fille, lui demanda si
elle connaissait le jeune homme qui se trou-
vait près d'elle, et elle de répondre d'un air
de pimbêche et en tournant les talons : «Je ne
connais pas ce Mossieu, je ne connais pas ce
Môs ieu.. »

C'oyez, comme moi, chères lectrices, qu'a-
près un affront pareil, on peut être dégoûté à
tout jamais du "mariage. Cependant, notre
ami ne l'a pas été, puisque depuis peu il a
épousé une riche héritière des environs.

Vous voyez ma petite amie, que je connais
aussi votre histoire, et rappelez-vous que les
murs ont des oreilles, et que quelquefois il ne
fait pas bon causer en plein air.

Mèlê-Cassis.

Salon. — Mlle F..., cessez donc vos pro-
menades sur le cours de la République, car
le grand garçon blond qui vous suit pas à pas
pourrait vous devenir très dangereux. Jusqu'à
trois heures de l'après-midi vous n'avez rien
* craindre ; mais le soir, à 9 heures, c'est
très délicat. Suivez mon co seils. — Coconas.

Tout Salon a rigolé et rigolera encore de
voir la b.dle de la rue d'Arlatan rentrer di-
manche dernier avec son commis d'Avignon .
Mais ce à quoi beaucoup n'ont pas assisté,
c'est lorsque le susdit voyageur est allé chez
elle, et soulevant le rideau, a vu toute la fa-
mille.

Tête du commis ! A la semaine prochaine
sa nouvelle apparition. Zou-Zou.

Notre charmanteFortunôe serait-elle brouil-
lée avec son nabab ? A la voir si soucieuse,
on penserait à autre etio-e Attendons encore
un peu, et nous dévoilerons autre chose.

Le Mascaron ùu Beftro.
Faut-il le dire, ou doit-on le taire? La belle

'

î... s'est formalisée de ce qu'elle était souvent
;ur la « Bavarde. » A elle moins qu'à toute C
uitre, il est permis de faire de pareilles ré-
lexions. Veut-elle nous forcer à dire ce qui e
Dout dans sa marmite? r

Nous n'oserions..., vu l'été qui approche..., 1'
1 cause du eholéra I ! ! Passe-Partout.

c
TOKIOÏÏ. — Nous prions M. Henri Chatai- i

amer, qui signait sous le nom de H. de Torrès i
les correspondances de cette ville, de nous c
envoyer le montant des journaux dont il a c
tou«hé le prix. Pour établir cette dette, nous ,
commencerons, jeudi prochain, la publication j
de» lettres do ce monsieur.

Béziers. — Alcazar. — Succès toujours
nouveaux; la direction ne recule devant '
aucun sacrifice pour amuser joyeusement son
public. Toujours, pour le moment, les mômes
artistes.

Les frères Cavalotti devraient au moins
varier leurs exercices.

Quant à M. Festa, il donne toujours ses
représentations habituelles." Mlles Edwige
Morot, Jeamin et Sergenton, sont toujours
rappelées par le pubblic ; nos félicitations a
ces aimables artistes. ,

Quant à Eveline, elle a besoin da refaire sa
voix et-de chanter avec plus de mesure.

L'i direction nous annonce de prochains
débuts. — Un Invalide.

Café des Fleurs. — Mardi a. débuté lameute
savante que tout le monde voudra voir.

Mlle Adrienne nous charme toujours, car
son répertoire est des plus variés. MM. Johanna ,
et Carlo Batti, recueillent bonne part du
succès.

Mlle Célestine Duval finira, par se trouver
mal sur scène, car on ne l'entend jamais
chanter. Quant à Mlle Paula, elle n'est pas si
bégueule que ce qu'on croit.

L'administration nous dit que de nouveaux,
débuts pointent à l'horizon. — Un Invalide.

Courses. — Grande attraction ; le quadrille
Paul Daverat, est bien plus fort que la renom-
mée qu'il peut avoir.

Aujourd'hui nous n'avons pas tant de mon-
daines qu« les autres jours.

Enfin, tous les spectateurs ont passé une e
bonne aprôs-dînée. Camille Duracroc prie la
direction d'engager à nouveau le quadrille
Rodriguez. — Un Invalide.,

Sur les allées. — Potins et Cancans. —
Pierrette, depuis le départ précipité de son
banquier, est lauguoureuse et peinôe ; elle.
pense toujours à lui (c'est-à-dire à ses écus);
il faut qu'elle cherche un remplaçant, mais
c'est difficile en ce moment : pauvre délaissée.

Jeannette Saints-Tombants, prend toujours
une conso nmation favorite, c'est la tisane
chaude et sommée ; ne serait-elle p is malade,
ce cher bijou? Nous lui souhaitons une
prompte guérisoa.

Blanche Cardinal, cette satanée, vadrouille,
commence à battre les trottoirs ; le besoin i
impérieux de se nourrir et de se frusquer la
fait descendre de son nid; elle n'a guère
d'adorateurs, on le voit par là.
-, Claire Toulon a déserté complètement;
notre ville ne jouit plus de sa présence et
pour sûr il y en a beaucoup qui la rej rettent.

Que font nos deux v'ian pipettes Solas et
Verrière, tous les soirs à la môme table?
attendent-elles leurs pratiques habituelles?

Je m'étonne comme, au Café des Fleurs,
quand on voit la fameuse Adrienne Severac-
le-Château, on ne la flanque pas à la porte ;
elle déshonore cet établissement.

D'où venait Elisa Bédaneux, à onze heures
du soir encore ces jours derniers, aurait-elle
quelque pratique titrée qui l'attendrait tous
les soirs?

A Jeanne Tampon on ne pose plus de lapins,
c'est-à-dire que c'est elle qui en pose à sa
propriétaire et de jolis, savez-vous !..

On sa demande pourquoi et pour- quel motif
Camille Duracroc a renvoyé sa bonne qui était
Espagnole ? Le motif est bien simple, elle est
tellement spirituelle, que dan - un mois elle a
appris l'espagnol et est de force â tenir con-
versation avec les toréadors.. . sur le sommier.

Que va-t-elle attendre à la gare tous h s
samedis? Les uns prétendent que c'est un
Nîmois; en mettant mes lunettes je me suis
aperçu que c'était un simple employé du che-
min île fer, venant de Narbonne.

En voilà une qui a sucé du bon lait pour
tenir tôte a tant de monde ! — Un Invalide.

On nous signale de Marseille le départ
d'un vieux trois-mâts Bitterois, à ''estination
daConstantinople. Veinards de Turcs! Cela
n'a rien cependant de stourdiuairo, parole
t'honneur,. je vous joura... L'aide de camp est
resté à Hôziers, sans doute pour la garde des
frusques.

Mlle Johanna, en représentation dans la
salle du Café des Fleurs, toujours d'une grande
gontillesse dans ses interprétations. On ne
peut certes pas dira qu'elle nous soit revenue
poitrinaire (cet été) ; peut-être ne fera-t-elle
pas le bonheur des Bitterois. Que voulez- vous,
on ne peut pas maigrir à volonté.

Léontinè Léon, complètement délaissée, s'est
vue dans la nécessité de remonter sur les
planches.

Cette pétulante gamine fa.it un peu trop
d'embarras; un peu plus de modestie en ferait
une toute mignonne. Elle sera bien obligée de
se plier aux exigences du public ; il est cer-
tain que cela lui sera dur.

1 Célestine Duval, Jeanne Duval pour la
scène, maigrit à vue d'œil. Ne vous faites
donc pas aiiki du mauvais sang, alor» que 1 1
fortune semble vouloir voti3 sourire. Ayez de
l'insistance et sûrement la vie artistique ne
vous sera pas ingrate. C'est une consolation ;
il y a tant d'ingrats sur cette terre.

E. Rocambole.

Montpellier. — Potins et cancans. — Ti-
tine Blagucfort est une bonne fille. Elle se
fend chaque semaine de 0,15 cent, pour ache-
ter la « Bavarde ». Il serait plus simple, mi-
gnonne, et moins Coûteux de prendre un
abonnement.

Malvina, Cœur d'artichaud, nouvelle recrue
da bataillon Cythère vient tous les soirs faire
tapisserie à la Taverne. Rogne ta langue,
belle impure, sinon gare les coups de trique
de Bibi la Grillade.

Louise, la Brune, est une bien vilaine per-
sonne. Demandez-le plutôt à Nez en moins.

Rebecca, Mèche en l'air, la suave et saïui-
tive Rebecca, nous prie de ne pas l'oublier et
nous promet pour samedi son plus doux baiser
si son nom figure dans la « Bavarde ». Tu y
es la belle, souvieas-toi de ta promesse.

Francine, les Bas bleus, a une singulière
manière de payer se3 créanciers ; (le b acelet,
l'ombrelle) elle les menace tout simplement
de leur faire flanquer une tripotée dans la
rue s'ils viennent réclamer leur dû. (C'est
parfait.)'

L'Usine Bec et Cie va fermer ses portes la
semaine prochaine. Ce n'est vraiment pas trop
tôt, et s'il faut en croire la rumeur publique,
cette clôture sera définitive. Miserere paupe-
rum .'.'!

Henriette, lu Sourde, avec un peu de bonne
volonté pourrait être une femme très pschutt,
mais il faudrait auparavant gra.sser les
rouages de la machine et rafistoler l'arrière-
train.

Jeanne, la Marseillaise, de la roe H enri-
Rôné, 14, (rez-de-chaussée), est invitée à se
rendre sam»di soir entre minuit et une heure
du matin, au bureau du journal, rue de la
]>echerche, 14, afin d'y recevoir les explica-
tion et excuses de la rédaction, sur le quipro-
quo auquel elle a donné lieu dans un de nos
articles précédents.

Georgette et Indiana sont deux piliers du
isino. Mystère et dèche ?
Jeannette, la Bordelaise, est dans les nues r
spuis quelque temps. Quel est donc le gêné- a
»ux nabab qui a jeté son dévolu sur cette r
igôre phalène ? > i
Enfin, en dernier ressort, n'oublions pas de j

îter les reines de la vadrouille montpelliô-, J
line, Angèle la Lyonnaise et Thérèze la c
[imoise. Soyez satisfaites, mollécules de mon i
œur, on ne vous oubliera pas et puisque vous <
ôsirez qu'on s'occupe de vous, je vous réserve j
ne petite surprise pour la semaine procaaine. *
.non C. Pamoy. ]
N.B. — Prière à nos amis A. Ivan et Joli- -

lowr de nous envoyez régulièrement corres- ,
londance. — N. D. L. R.
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ORËODO XI NE
San à détacher sans odeur, 25, q. Tilsitt,
jyon, et principaux épiciers.

Changement complet

« Je suis dans ma 52° année ; depuis le prin-
emps dernier, je rne trouvais dans un état de
àibfesse et de lassitude continuel, que le repos
le pouvait réparer. J'éprouvais dans les jambes,
surtout au genoux et aux chevilles, une sorte
l'engourdissement ; c'était comme un poids
inorme ; je n'avais plus d'appétit, et, si j avais
SUe seul, j'aurais bien souvent oublié l'heure des
epas. Bref, je me croyais i peu près use, et
'en avais pris mon parti, lorsquil me vint â
'idée d'essayer des Pilules Suisses, dont la
enommée était arrivée jusqu'à moi. Je sais bien
lue je ne peux pas être remis à neuf^mais je me
sens rajeunir, ie prends de l'embonpoint, et je
l'hôsite pas à déclarer hautement que je dois
;et heureux résultat à l'usagede vos précieuses
rMulaa Suisses (prix : 1 fr. 50 la boite): et je vous
lutorise de grand cœur, à faire de mon témoi-
mage l'usage qu'il vous plaira.

« W. RUFÏIN, à Argueil (Seine-Inf"). » | ,
y. Hertzog, Pli»", 28, rue de Grammont, Pans

Lecteur ! si vous ne voulez pas être trompé
m achetant les Pilules Suisses, ,exigez ri-
goureusement sur la boîte la Croix blanche,
mr fond rouge, et le nom du fabricant sur la
)ande : A. Hertzog, 28, rue de Grammont, à
Paris.
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7iv\*ar les contrefaçons!

€BÛ€OLÂT

KI8 E M 1 E U

Exiger le véritable non»

: 1 ___. .» „—_

Rien de bputai comme un fait. — Le
sieur Leroy, de Wazemmes-Lille, était malade
iepuis 8 années, dont 18 mois passés à l'hôpi-
tal de Lille. Quelques bouteilles de la Tisane
Américaine des shakers et les pilules le gué-
rissent. Voilà qui vaut mieux que toutes les
thèses de la Faculté. M. Couvreur, pharma-
cien, à Roubaix, fute le cas d'un cultivateur
de Leers (commune des environs de Roubaix,
malade pendant des années d'indigestion et
sur lequel tout traitement médical a vait échoué.
Quelques bouteilles de tisane l'ont guéri.
Pour les personnes que cela peut intéresser,
la brochure explicative de cette médication
se donne gratuitement dans toutes les bonnes
pharmacies.

Dépôt principal, Fanyau, pharmacien, à
Lille.

Écosatez votre femme! — Depuis de
longues années, le sieur Leroy de Wazemmes-
Lille, souffrait d'une cruelle maladie. Elle
avait débuté comme débutent toutes les mala-
dies : Un léger dérangement d'estomac suivi
de constipation par suite d'impuretés dans le
sang.- La maladie s'aggravait chaque jour et
dégénéra finalement en des douleurs rhuma-^
tismales persistantes et intolérables. En trois
an», il passa dix-huit mois à l'hôpital, à Lille:
aucun médicament ne le soulageait, Sa femme
elle-même commençait à se décourager, lors-
qu'on désespoir de cause, elle lui persuada
d'essayer la Tisane américaine des Shakers et
les Pilules. Chose incroyable, deux bouteilles
amèneront la guérison au grand étonnemeat
de sa famille. La brochure explicative de cette
préparation se distribue gratis dans toute* les
bonnes pharmacies ou au dépôt principal :
Fanyau, pharmacien à Lille.

 — —-
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CHAHADES

Chez le maichandde vin est mon premier;
Un liquide est mon dernier;
Un général français est mon entier.

Paul Chevrel à Paris.

Solution de la charade du dernier numéro :

TIRELIRE

Un diplôme est attribué à Sôleucus, à
Arras ; il est prié de nous faire connaître

fe .

Ont trouvé la solution :
Maître Martineau a Lyon; Julia S/juare a pa_

ris; Rachel Mignon a Paris; Eugénie Sphinx
a Lyon; un ane il mitre rémois; Hunfort-Salibé-'
rôt a Amiens; Rhum et eau et Jules Hiettè à
Amiens; un trucqueur du Square Parmentier a
Paris: Séleucus a Arras; 1 Komis Kourtier a Ar-
ras; G D P a Reims; En l'air a Landerneau; Adèle
du Caprice et vicomte du Tonkin; mon oncle est
en voyage; Bamboula a Paris; Lade-jus-dent a
Paris; Bettina; Aristophane a Saumur; l'ami des
cocottes a Montlucon; Paul Lemarchand compta.
Me; Henri Bàehr a ! Montlnçon; E L S au port
Gayant a St-Quentin (Aisne); Blanahe et Antoine
a St-Etienne; M. Lombard a Bar-le-Duc; Zélia
l'horizontale a St-Mifeiel; Que t'dis a Bar-lo-Dùc-
vase de nuit a Rouen; le beau Blond couleur
queue de vache de eoncert aToc le petit voisin
l'ennemi de la Triboulette; Jean Netrois a An'
géra; Veududos a Charleville; la Pense a Charle
ville; 1 Ventripotent a Charleville; Devine-Tout a
Caon;la Chicane aBeauvais; Beaucroûtoh ôpiciei.
a Haï», l

Tanouche El Derick au cercle international des
accrocs-bates de l'impasse St-Maurice a Châtil-
lon-sur-Seine; Alcide Léàu a Angers; une va~
drouille qui n'a pas encore été sur la Bavar.-le à
iigny; Edme de StrGermain a Louviors; Tronc
bonne à coulisse a Soissons; Alphonse Bo-nsaac-
Finagraf a Liège; un Faubourien a Soissons- Ti
Loup aMontauban; Diable rose a Moissàc- l'ami
d'Auguste a Amiens; Raouline a Biarritz- Dur.
Raison II a Amiens; un rat Û Laval oie ra'meaii
lys: Muscat d'1 des Prés haut? a Blois; l'ami et
successeur du Coq-U. a Cahors; Paul Chevrel de
ia citôDupetit-Thouars a Paris; Baliboulaet son
fils Yokoko a Angers; Roustaki-ben-Gimol- 2 in
pas râbles a Blois; Coconnàs a Amiens- La
moyenne; Duc Roys.jon de Pontheyne; Plack de
St-Huron; Duc Rothinde Schwidl; Baron Lassai!»
Yves de Bellemeyré; K K 8 8 a Blois; 2 buveurs
de bitter a Cahors; un sonneur de trompe a Cha
teau-Thierry; Tôlàbir et Cie a Angers; Honstor da
Rhyrr a Troyes.

A. Chopine a Lyon; le père Chat-Mouillard a
Tours; Mohamed ben-Couscous a Lyon; Bibi et'
Liroux, 7- C- d'ouvrières a Lyôu; Yves Rogne a
Lyon; Ah 1 L E Fol de moi a Lyon.

Un apôtre d'Aiguisie aBayonae; Charles Cour-
, tequot a Rouen; Gaudry Désiré, café de l'Rnivers
a Bourges; K 0 Q a Vernon; la boîte à sardines
d, Miss Jane a Moissac; Laurence de la Cigale a
Paris; un blanc bec a Pau; ùh philosophe a Dreux-
deux épis sciés a Vitry-le-François; un nez fait
mère a Cloyes, 1 Quin K Lié Valencienuois- Ed.
raond de.laThernoy a Amiens; le frère & RoJ
pied de banc au 128- a Abbeville.

Argus a Troyes; Petit-Pierre a Lunéville; Mus-
kakina a Rennes; 0 de D a Calais; Passe-Partout
a Calais; le Cyclope a Montpellier; uu .0 dans l'o
Terrâèe 14 Brighton (Angleterre); un Thutur a
Rennes; un Sans-Souci a Cherbourg; Mouche ton-
nez a St-Malo; un gros rat d'I a Nantes; Hne mas-
cotte a Montauban; un musicien de 6- classe a
ChâlonsjBouffe-Toujours a Poitiers: Léon Ch'min-
teux et Oscar Bote Asez a St-Quentin; Malina et
son gros Porthos a Honthé; un gentil de St-Di-
zier; Sardanapala â Nouzon (Ardennés); un B 8 S
6 K a Nouzon (Àrdennes); le comité des Bavards
a Epinal; MACHAUTa Lons-le-Saulnier1
Genius a Senlis; E Marquis de la Quicke a Lille-
le Crayon de famille a Amiens; la Belle Elize « I
Lyon; un cœur brisô a Ligny-en-Barrois; le pius
petit de la bande des gobe-mouches qui dit Zut '
aux Chatlllonnais; Maifistofait L S; Jeanne de
ehez Nelly a Lyon; Pélo a Lyon; Henri P L M a
Lyon; l'Amer-Ydienne a Epinal; un habitué a
St-Omer; Maria café Clément a Châteaud'uri; un
double du \'r Canon et une vieille biche a Bour-
ges; O'Kelross a Marmande; un habitue des bou-
levards a Ste-Savine près Troyes; un groupe de
bavards blaisois; Rosebois; a Cahors; le dragon
vigilant a Châtillon-sur-Seine.
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 PETITE CÛRRISPONDANCÏ j

Biscornu aArras. Oui, certainement, «ontiauez.
— Halte-là a Bar-le-Duc. N'employez pas de pa-
reilles expressions, cela ne dénote pas un hemmp
bien élevé; pouvez dire cela en termes convena- '
blés. — Une bavarde a Lyoa Simplement détail»
et photographie. — A Z a Ligny. Grande partit .
de nos lecteurs n'ont pas appris le latin.

Fils Elle a Blois. Oui, avons reçu. — Artaxer-
cès. Laisserons comme aux vendeurs à 11 cent.
—/Thiébault, voyageur. Retrouvons votre lettre,
prière donner nouvelle adresse. — Belhuœeur s
Cahors. Pornographique, pouvons pas insérer.-
Vpitraiclaire a Calais. Arrivé trop tard, car avez.

- envoyé à Lyon au lieu de Paris. — 'Séraphin».
Avez omis d'indiquer la ville d'où vous écri-
vez.


